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PIERRE VADEBONCOEUR 
(1920-2010) « Pierre Vadeboncoeur a jalonne son 

œuvre de ces trouvailles où la pen­
sée se trouve soudain concentrée et 
éclatante comme le diamant» 

RENÉ LÉVESQUE 

BRUNO DUBUC 

J e ne peux pas dire que je conna issa i s personnel­
lement Pierre Vadeboncoeur, décédé le 1 1 février 
d e r n i e r . Ni que j ' a v a i s l u l ' e n s e m b l e de son 
oeuvre dont l 'ampleur , l 'or iginal i té et l ' engage­
m e n t a v a i e n t é g a l e m e n t f a i t d i r e à R e n é 

Lévesque qu' i l était l 'une des «consciences ag i ssan tes 
de la société québécoise ». a m n m a | n i m a n 

M a i s la v ie nous don­
ne p a r f o i s a c c è s à des 
g e n s d ' e x c e p t i o n s a n s 
que nous l ' ayons vér i ta ­
b l e m e n t c h e r c h é o u 
m é r i t é . Ce fut m o n cas 
avec Vadeboncoeur , qu i 
nous envoya au Couac u n 
texte par mois , pendan t 
presque dix ans . 

R e m a r q u e z , i l s ' ag i s ­
s a i t peu t -ê t re ic i d ' u n e 
sorte d ' avan tage m a r g i ­
n a l p o u r a v o i r a c c e p t é 
n a ï v e m e n t , i l y a b i e n 

L'action, comme la politique, est 
impossible sans marge de 
manœuvre, sans expérimenta­
tion, sans tâtonnements, sans 
liberté d'invention. Il faut agir 
comme on vit, comme on invente, 
comme on fait des tentatives, 
parfois risquées. 
Pierre Vadeboncot 
pas comme ça », L 

des a n n é e s , de gérer les 
ar t ic les proposés au j ou rna l . Mon prédécesseur, l ' i l­
lustre Patenaude devenu rock-star de l ' humour poli­
t ique mordan t , m ' a y a n t a s su ré que ce n 'é ta i t «pas 
compliqué du tout». Pas compliqué peut-être, m a i s 
quand m ê m e cr i ssement prenant de gérer les peti ts 
problèmes de 20 textes et l 'ego d 'autant d'auteur-e-s 
chaque mois ! 

Alors quand arr ivai t le Vadeboncoeur, quel soula­
gement! Toujours quelques mots gent i l s , humbles et 
souvent drôles, pour présenter ce qui s 'avérai t sou­
vent une «Une» potentiel le. Avec une s imple deman­
de : accuser réception auprès de sa «secrétai re», ter­
me facét ieux pour dés igner son épouse qui semblai t 
-avoir apprivoisé Internet m i e u x que lu i . 

Et si le cybe rmonde dé fa i l l a i t ou s ' i l n 'é ta i t pas 
cer ta in de la date de tombée, c'est le té léphone qui 
sonnai t et ce débit à la fois ca lme , u n peu désinvolte 
et saccadé que je reconnaissa i s i m m é d i a t e m e n t : 

B r u n o D u b u c ? 

Oui. . . 

Pierre Vadeboncoeur. La date de l a prochaine tombée c'est... ? 

Mercredi le 1 5 . 

Ok, merci. . . À part ça, vous, ça va ? 

Ça commença i t souvent comme ça. Et j ' é t a i s tou­
jours surpr is qu ' i l s ' informe a ins i de comment j ' a l ­
l a i s , lui qui fa isai t deux fois m o n âge et ne savai t à 
peu près r ien de moi . Et quand je t rouvais de quoi 
d ' intel l igent à dire, ce qui n 'était pas toujours le cas , 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ g c'est avec curiosi té et inté­
rêt qu'il commenta i t l 'évé­
nement polit ique ou social 
que j ' a v a i s évoqué. 

Par exemple une fois je 
lui avais parlé d 'un art icle 
que j ' é t a i s en t ra in d'écrire 
p o u r le Couac s u r u n e 
m a n i f du i e r m a i lors de 
laquelle il y avai t eu provo­
c a t i o n p o l i c i è r e a v e c l a 
t e c h n i q u e à l a m o d e du 
m o m e n t , l ' e n c e r c l e m e n t 
de m a s s e . Le mois su ivant 
il m 'appela i t pour m e dire 
q u ' i l a v a i t l u m o n 
art icle et que ça lu i 

avai t rappelé cer ta ins des s iens sur les tech­
n iques en vogue dans les a n n é e s ' 70 . R i e n 
n 'avai t changé sur le fond, le bras a r m é des 
p u i s s a n t s r é p r i m a i t toujours les revendica­
tions légi t imes de la rue, m e confiait- i l , sur le ton 
de celui qui n'a toujours pas digéré cet état de fai t . 

Quelques jours plus tard, je recevais par la poste 
u n exemplaire d'Un génocide en douce, publié en 1976, où 
je t rouvais p lus ieurs ar t ic les sur ce dont i l m ' ava i t 
parlé. Et une surprenante dédicace : «À Bruno Dubuc, 
un camarade , anarchis te paraît-il . » J 'y a i v u un pont 
entre ce qui, apparemment , nous séparait , ma i s qui, 
apprêté de la sorte et offert a in s i , nous rapprochai t 
peut-être, f inalement . . . 

ne fonctionne 
i 2007 

Parce que Vadeboncoeu r é ta i t d 'abord u n l ibre 
p e n s e u r . Ce que de n o u v e l l e s p l u m e s au c a n a r d , 
d ' a l l é g e a n c e s à j u s t e t i t r e a n t i - a u t o r i t a i r e s , n e 
découvra ient pas tout de sui te , énervées souvent par 
le s ta tut pa r t i cu l i e r de ce « c a m a r a d e » auquel on ne 
re touchai t hab i tue l l emen t pas m ê m e une v i r g u l e . 

SUITE A LA PAGE 3 

Journée de deuil national 
Des m i l l i e r s d 'Haï t i ens se sont r a s semblés pour sou l i gne r la 
mémoi re des 29 Canadiens d i sparus . MUSRIONIE 

Délit d'intention 
Deux Canadiens sur trois ont regardé la cérémonie d'ouverture des 
J eux Olympiques . Le t ro i s ième a i m m é d i a t e m e n t été m i s sur la 
l iste des personnes à survei l ler . MUSIRONIE 

Le rôle des médias : 
«Engranger l'insignifiant dans 
la mémoire des résignés. » 
Raoul Vane igem 

Nous qui déskons sans fin, 1996 

Incompétence sans frontières 

La coqueluche Patrick Lagacé à Haïti 
M R U M M H 

MICHELLE LOSLIER 

Le 30 j a n v i e r 2 0 1 0 , le « j o u r n a ­
l is te» Patrick Lagacé , au servi­
ce de La Presse, i n t i t u l a i t u n 
texte « Haït i ma lade de ses cha­

rades». Déjà, on craque pour la r i m e . 
Et on note le sér ieux que donne La Presse 
à la t ragédie ha ï t i enne , en dépêchant 
sur le te r ra in un auteur spéc ia l i sé en 
r ien, porté sur le « h u m a n interest » et 
le style «blog». 

On cite ici l ' expér imenté voyageur , 
qui a besoin de se v ider le coeur et de 
n o u s i l l u s t r e r le côté « m e n t e u r » et 
«profiteur» des Haïtien-ne-s : «Ça com­
mence avec votre chauffeur, qui, même s'il ne 
sait pas comment aller aux Cayes, va mentir et 
vous dire qu'il sait comment aller aux Cayes. Il 
va même vous dire que ça prend deux heures. En 
route, il demandera son chemin à tout le monde 
et arrivera quatre heures plus tard. » C 'es t 
toujours c o m m e ça , l à - b a s . M e r c i à 
Lagacé, de nous ouvrir les y e u x . Parce 
que lu i , Lagacé , i l connaî t ça, Haï t i : 
heille, i l y a passé au moins une semai ­
ne ! Et c'est choquan t : on n 'y est pas 
auss i b ien se rv is qu 'à Pun ta Cana ou 
Cancùn. 

Serait-ce trop éli t iste que d 'ass igner 
les reporters à des sujets qu' i ls possè­
dent au moins un peu ? 

Puis ça se poursuit, les vérités éluci­
dées par Cyberpa t r i ck . Il raconte , au 
sujet du président ha ï t ien : « Tandis que 
nous roulions vers Tapis-Rouge, René Préval, 

président de la République [...] était en entrevue 
à Radio-Caraïbes. Vingt-cinq minutes de n'im­
porte quoi. Vingt-cinq minutes de vent, de slo­
gans, de vœux pieux. De builshit. » Il ne se 
la i sse pas berner , Pat : i l voit c la i r et 
nous éclaire. Pas de builshit avec Patrick. 

Un des p a r a g r a p h e s de ce t e x t e 
é p o u s t o u f l a n t es t p a r t i c u l i è r e m e n t 
enr ichissant pour le lecteur ; il consiste 
en un seul mot : «Fuck.» C'est tout. Ça, 
c'est du s ty le , M o n s i e u r ! Ça, c'est du 
jou rna l i sme qui runne à la testosterone. 
On ne s 'encombre pas de superf ic ia l i -
tés . Pat doit être insc r i t à l 'école des 
an imateurs de la station de radio CHOI, 
qu'il dénonce pourtant plus loin. 

N'a l lez pas croire que Lagacé est pré­
tent ieux. Il admet qu'il a fai l l i être lui-
m ê m e b e r n é p a r le peup le h a ï t i e n : 
«Tout le monde fait semblant. Même moi, je 
fais semblant. Je fais semblant que !e foutoir 
haïtien n'est qu'extérieur au peuple. En mon­
trant les faiblesses de l'État, je disculpe le peu­
ple haïtien. Or, désolé, mais les Haïtiens, collec­
tivement, sont d'une passivité épouvantable, 
déprimante et délétère. » S'il est hypocri te 
de « d i s c u l p e r » le peup le h a ï t i e n , i l 
faut peut-être lui faire u n procès ? Au 
pilori , les masoch i s t e s ! 

Pour Lagacé , Haït i n'est pas u n État 
d i g n e de ce n o m , et son peup le es t 
i ng ra t : «Devant les chocs entraînés parle 
désastre humanitaire, j'ai entendu 10 fois plus 
d'Haïtiens critiquer non pas leur État minable, 
mais l'ONU, les États-Unis, la France... ». 

Parlant d ' ingrat i tude, le globe-trot­
ter a g u e r r i sou l igne auss i que « s o n » 

chauf feu r de t ax i a eu le culot de lu i 
d e m a n d e r une boute i l le d'eau et une 
bière, ce qui était parfai tement injusti­
f ié , comprenons- le b ien : «Leproblème, 
c'est que - concurrence médiatique oblige -, nos 
chauffeurs sont très, très, très bien payés. Pas 
selon les standards haïtiens. Selon NOS stan­
dards : 200 $US par jour. Une bière, hein ? Veux-
tu queje conduise pendant quetula bois, aussi ? » 
Ouins, t 'sais. . . Pour qui ils se prennent, 
ces gloutons s in is t rés , pour ex iger un 
salaire selon « NOS » s tandards ? 

R e n d o n s tout de m ê m e j u s t i c e à 
l ' homme sensible qui se cache derrière 
le chroniqueur : « J'ai eu !e coeur suffisam­
ment brisé par suffisamment d'enfants affamés, 
cette semaine. Je crois avoir décrit l'urgence avec 
suffisamment de compassion pour avoir le droit, 
ici, juste une fois, de dire que les Haïtiens parti­
cipent activement à leur malheur. » Une fois 
qu'on a digéré les « su f f i samment » (mot 
b ien plus chic que «assez») , on com­
prend l'idée : l 'auteur croit qu'en jouant 
un peu de violon, il se disculpe de pro­
pos pour le moins déplacés. 

La ve i l le de la pa ru t ion de «Ha ï t i , 
ma lade de ses charades» (soit le 29 jan­
vier) Patr ick Lagacé s igna i t pour tant , 
s u r l a p a g e de son b l o g u e , l ' a r t i c l e 
«Haït i et CHOI : une question pour M . 
R a y n a l d B r i è r e » . D a n s ce t e x t e , en 
gros, le chroniqueur de La Presse deman­
de au pa t ron de la s t a t i o n de r ad io 
CHOI c o m m e n t i l a r r ive à tolérer les 
grossièretés prononcées par un de ses 
a n i m a t e u r s , S téphane Dupont , à son 
émis s ion du m i d i , le 22 j anv ie r 2 0 1 0 . 

Lagacé est scandal i sé : « je l'ai dit et je le 
répète, il se fait de la très bonne radio à Québec. 
Mais i! y a des singeries qui renforcent, genre, les 
préjugés. Comme celles de M. Dupont, sur 
Haïti, à grands renforts desacres et d'obscénités 
qui sonnent bizarrement comme des rots. » 

Les p ropos de D u p o n t ( e x p r i m é s 
dans u n l angage peu d i s t ingué , il est 
vrai) semblent difficiles à retrouver par 
é c r i t , m a i s l ' a n i m a t e u r q u a l i f i a i t 
entre autres Haït i de «trou à marde» . 
Pour ce qui est du style, ceux de Dupont 

Serait-ce trop élitiste que d'assi­
gner les reporters à des sujets 
qu'ils possèdent au moins un peu ? 

et de L a g a c é son t - i l s si d i f f é r e n t s ? 
Quelques t e rmes sor t is tout droit de 
« H a ï t i , m a l a d e de ses c h a r a d e s » : 
« b u i l s h i t » (deux fois), « f u c k » , «fou­
toir»... 

Lagacé , qui semble croire voler en 
haute al t i tude, nous explique pédago-
giquement pourquoi Dupont-le-nul est 
encore en ondes : «Des entreprises de radio 
ont le droit d'embaucher qui elles veulent pour 
attirer le maximum de BBM, qui en retour 
fixent les tarifs publicitaires, qui forment eux-
mêmes les revenus des stations de télévision. » 
Et qu 'en est-il des «cotes de l ec tu re» 
des j o u r n a u x , L a g a c é ? Dé te rminen t -
elles les revenus de La Presse, ou est-ce 
que La Presse peut s'en passer, e l le? 
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LA POUBELLE DU DEVOIR 
Article d'opinion que la vénérable institution de la rue Bleury n'a pas daigné publier 

Les 1 0 0 ans du Devoir : une autoproclamation 
RAMON VITESSE 

J ourna l de combat dites-vous ? Il y a 
une vaste différence entre combat 
pour sa surv ie f inancière et com­
bat sa lement dit - qu' i l soit politi­
que ou idéologique. Comment jus­

t i f i e r u n e m a r e de l o u a n g e s d e s 
p u i s s a n t s et des ténors du Québec , 
sans oublier quelques témoignages vox 
pop p o u r d o n n e r le (pet i t ) c h a n g e , 
alors que ce bon v ieux chien de l'infor­
m a t i o n (dépourvu de dent ie r et donc 
pas t rès m é c h a n t ) es t i n c a p a b l e de 
mordre les m a i n s qui le n o u r r i s s e n t 
pour ma in t en i r l ' i l lusion. Il est abject 
de v o i r ce m é c é n a t p o p u l i s t e à l a 
M o l s o n (et l eurs C a n a d i e n s ) ou à l a 
Péladeau, pour n 'en n o m m e r que des 
trop évidents . Peut-on s 'aveugler à tel 
point que de ne pas voir là un g r a n d 
pas dans la gueule du monstre?! 

Quant au contenu, on reste a f f l igé 
de nos vie i l les p lumes qui endorment 
p lu s s û r e m e n t que n ' i m p o r t e q u e l 
m é d i c a m e n t ou a lcoo l . B o m b a r d i e r , 
Cour temanche et Blanchet te sont par­
m i ces braves gens qui répètent pré­
sents adnauseum pour : chanter une ode 
à Haït i sans rigoler, nous enjoindre à se 
laver les m a i n s pour enrayer le Mal ou 
l ' i m p o l i t e s s e e t , pou rquo i p a s , s 'en 
r e m e t t r e à u n e i n c u r s i o n d a n s l eu r 
vécu de bric et de broc pour garant i r ce 
sourire aussi parfait qu' inaccessible au 
c o m m u n des mortels . Et bien t iens, il 
n 'y a qu'un pas à franchir pour laver les 
pieds des puissants qui regardent avec 
amusemen t ce journal aussi dangereux 
qu'un Foglia dans la grosse Presse.. . 

Il faut bien le dire, si notre fami l le 
est encore abonnée au Devoir c'est pres­
que par désespoir.. . Il n 'y a aucun quo­
t idien al ternat if . Heureusemen t qu ' i l 
e x i s t e e n c o r e À Bâbord! Le Couac, Le 
Mouton Noir, L'Aut Journal ou La Mauvaise 

Herbe (par e x e m p l e ) p o u r r é s i s t e r au 
discours consensuel d is t i l lé par notre 
fa i seur d ' info ordinai re et Ô combien 
sub jec t i f - on sa i t pou r t an t que r i en 
n 'es t p lus s u b j e c t i f que cet te f a u s s e 
objectivité d 'apparat . Comment encore 
oser s 'appeler i ndépendan t quand on 
ne s ' i n s u r g e pas de tan t de m i s è r e s , 
surtout de la répression - ici auss i puis­
que c'est elle qui autorise à l 'exporter et 
à guerroyer au nom du capital , et que 
l'on se fait chantre du BCBC ? Une chro­
nique automobile , c'est déjà le comble 
de l 'ant i - informat ion, m a i s d'y procla­
m e r des VUS écolos et u n c h a r à 2,2 
mi l l i ons pièce (Bugat t i Veyron Grand 
Bleu) 1 ; là c'est l 'outrage total! Peut-être 
L o u i s - G i l l e s F r a n c o e u r a- t - i l t e n t é 
d 'alerter la rédact ion à cet éga rement 
injust if iable. . . 

Ma lheureusement , dans ces festivi­
tés ca rnava le sques du Devoir, on au ra 
év i té de se r e m é m o r e r des con t r ibu­
tions plus audacieuses telles celles de 

la p o é s i e de C l a u d e B e a u s o l e i l , de 
Normand Bai l la rgeon en auto-défense 
inte l lectuel le ou encore les réf lex ions 
d'un Normand Cazelais pour question­
ner le t o u r i s m e de paco t i l l e dont on 
nous abreuve d a n s les éd i t ions , p lus 
é p a i s s e s , d u s a m e d i - d i m a n c h e . 
D o m m a g e , m a i s pourtant il y avai t là 
m a t i è r e à l i r e . M a i s , t o u r n o n s - n o u s 
donc sur ce présent et , bon s a n g , ne 
recons t ru i sons pas Haï t i et le monde 
toujours avec les mêmes maudi ts para­
mètres de bègue qui profitent d'abord 
et q u a s i e x c l u s i v e m e n t a u x m ê m e s 
m a u d i t s p rof i t eurs . . . M i e u x , r epen­
sons donc ce quotidien comme outil (de 
comba t? ) pour ques t i onne r et m ê m e 
proposer u n autre monde possible au-
delà de la bourse, du sport profession­
nel et des apparences démocratiques du 
monde du spectacle (ou vice et versa)! 

1 La démesure dans toute sa splendeur, Le 
Devoir 28-12-2009 

L'empire du Couac s'étend dans le prêt-à-por­

ter. Procurez-vous le t-shirt Couac ou crève pour la 

somme modique (pour vous) et monumentale (pour 

nous) de 15 $. Achetez-en un et courez la chance de 

vous faire aborder dans la rue par une foule 

enthousiaste qui voudra savoir où se procurer cette 

merveille! C'est gagnant-gagnant-gagnant. 

La chose est disponible en grande, moyenne ou petite taille, coupe 
femme ou homme. 

Pour passer votre commande, communiquez avec nous par courriel 

au info@lecouac.org ou par téléphone au 514.596.1017. 
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PLOGUE 
La politique est-elle 
soluble dans l'humour? 
C'est la question que vont se poser des sat i r is tes auss i 
dé jan té -es que la Consp i r a t i on Dépre s s ion i s t e , la 
troupe de théâtre provoc Toxique Trottoir, un ou deux 
vidéos des Zapart is tes et des journa l i s tes du Mouton 
Noir et du COUAC, mercredi midi le 17 mars , dans 
le cadre de la Foire des m é d i a s a l t e rna t i f s (FMA), 
o r g a n i s é e par C inema-Po l i t i ca du 15 au 20 m a r s à 
l ' U Q A M . L ' é v é n e m e n t a u r a l i e u a u 2 e é t a g e du 
Pavil lon Jud i th - Jasmin , de mid i à 14 h. 

Panel? Non, ke rmesse! Foin du classique «théâtre 
de la c ruau té» ; au jourd 'hu i où c'est le pouvoir qui 
a t t e i n t de n o u v e a u x s o m m e t s de c y n i s m e , n o u s 
o r g a n i s o n s p lu tô t u n e t o m b o l a de l ' a c r u a u t é . 
Chacun-e pourra mettre la m a i n à l 'appât et persif ler 
j oyeusemen t les bonzes qui nous gouvernent et les 
idées f ixes qui nous retiennent. . . 

Car icatures en direct , ex t ra i t s de vidéos inédi ts , 
aff iches néo-s i tuat ionnis tes , lancer de tomates bien 
mûres , m a g e de fête foraine et déchiquetage à gogo 
de vos têtes de turc préférées.. . une fête du rire pas si 
fou que ça, dont vous serez les zéros et zéroïnes. 

Alors que l 'humour commerc ia l drague surtout à 
droite en ciblant les f emmes , les ga i s ou les minor i ­
tés vis ibles , le COUAC et la FMA innovent en propo­
sant la satire comme stratégie communau ta i r e sub­
versive. Et le rire collectif c o m m e «si jolie façon de 
montrer les dents» au pouvoir.. . 

Soyez-y... ne serait-ce que pour acheter votre t-shirt 
COUAC ou C R È V E ! 

P.S. : Pour vous ouvrir l 'appétit : Toxique Trottoir 
représente en last call son «Musée des v i eux a n i m a u x 
québéco i s » le w e e k e n d p récéden t , les 1 1 , 1 2 et 13 
m a r s , au C É S I M , 5350 rue La fond (près M a s s o n ) , 
dans le quart ier Rosemont . Info : 514-728-4223. 

\ • SUSSE! 
V 

» 7. i£ • V f 

•'V- JL. 

Étrange lutte au déficit 
Nous apprenons que le min i s t r e des F inances , J i m 
Flaher ty , veut faire passer le taux d ' imposi t ion des 
entreprises de 18 % à 16 ,5 % en 2 0 1 1 , puis à 15 % en 2012 
(il é tai t de 29,1 % en 2000) (Le Devoir 18-2-2010) alors 
que l 'actuel taux est déjà bien en deçà de celui préva­
l a n t a u x É t a t s - U n i s . Nous a p p r e n o n s a u m ê m e 
m o m e n t que le p r é s i d e n t du C o n s e i l du T r é s o r , 
S t o c k w e l l Day, a rencon t ré les r e p r é s e n t a n t s des 
f o n c t i o n n a i r e s f é d é r a u x pour les p r é v e n i r qu ' i l s 
devront contribuer à réduire le déficit de 56 mi l l i a rds 
de dollars, (www.radio-canada.ca 18-2-2010) 

En clair, le premier minis t re Stephen Harper veut 
que les fonctionnaires compensent les pertes de reve­
nus qui résulteront de la baisse du taux d'imposition 
aux entreprises. Appauvrir les fonctionnaires tout en 
enrichissant les dirigeants d'entreprise et leurs action­
naires , voilà une étrange façon des conservateurs de 
concevoir une lutte équitable au déficit. Et comme le 
Parlement est fermé, ils n'ont pas à s'expliquer. 

SYLVIO LE BLANC 

Normes adoucies pour 
les VUS 
R é c e m m e n t , d a n s u n a r t i c l e pub l i é pa r c e r t a i n s 
médias , je félicitais la minis t re Line Beauchamp pour 
son courage dans l'adoption des normes californien­
nes pour les véhicules vendus au Québec. Les CES pro­
duits par les voitures et camionnet tes de la province 
ont crû de 3.7 % de 2006 à 2007 soit 2.1 mégatonnes. 

Je constate que, devant la «cavalerie en furie» des 
concessionnaires et des manufac tu r ie r s , C M en tête, 
la min i s t re , comme le gouverneur de Cal i fornie , ont 
dus lever le drapeau blanc et n 'accoucher que d'une 
coqu i l l e p resque v i d e . A i n s i les c o n c e s s i o n n a i r e s 
pourront continuer à vendre les grosses voitures, les 
VUS et les 4 x 4, qui , selon une étude du CAA, ne quit­
tent presque j a m a i s l 'asphalte (c'est le cas de 95 % des 
4 x 4). Pour tant ce sont eux qui sont les gros émet­
teurs de CES. 

M r s les concessionnaires , lorsque vous t iendrez vos 
enfants ou vos pet i ts-enfants dans vos bras , vantez 
vous de la victoire que vous avez eu sur la min is t re . 
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MANGER (DE) LA PIEUVRE PLUTOT QUE DU SODEXO 
GUILLAUME HÉBERT 
Chercheur à l'IRIS 

La s o u s - t r a i t a n c e q u i s ' i n f i l t r e u n p e u p a r t o u t , 

ce n ' e s t p a s n o u v e a u . A u m o m e n t o ù le s é c u ­

l a i r e d o s s i e r d e s m é g a - h ô p i t a u x u n i v e r s i t a i ­

r e s m o n t r é a l a i s s ' a p p r ê t e , o u p a s , à t r a v e r s e r 

l ' é t a p e d e l a d é s i g n a t i o n d e s c o n s o r t i u m s d ' e n t r e p r i ­

s e s p r i v é e s q u i o b t i e n d r o n t , o u p a s , l e s c o n t r a t s d e 

r é a l i s a t i o n d e s C H U M / C U S M e n p a r t e n a r i a t p u b l i c -

p r i v é , o u p a s , l ' I R I S s ' e s t p e n c h é s u r l ' u n d e s s e r v i c e s 

d e s o u t i e n d e s é t a b l i s s e m e n t s d e s a n t é q u i s e t r o u v e 

a c t u e l l e m e n t d a n s l a m i r e d e s p a r t i s a n s d e l a s o u s -

t r a i t a n c e : l a b o u f f e d ' h ô p i t a l . 

L e s s e r v i c e s a l i m e n t a i r e s f o n t a c t u e l l e m e n t l ' ob je t 

d e r e c o n f i g u r a t i o n s d a n s p l u s i e u r s é t a b l i s s e m e n t s d e 

s a n t é q u é b é c o i s . D a n s b i e n d e s c a s , c e s m o d i f i c a t i o n s 

s o n t n é c e s s a i r e s p u i s q u ' e l l e s i n t e r v i e n n e n t à u n 

m o m e n t o ù l a v é t u s t é d e s i n s t a l l a t i o n s p e u t ê t r e é l e ­

v é e . L e p r o b l è m e , c ' e s t q u e d e s a d m i n i s t r a t i o n s h o s ­

p i t a l i è r e s p u b l i q u e s , p r e s s é e s p a r l a n é c e s s i t é d e b o u ­

c l e r d e s b u d g e t s s e r r é s e t l a i s s é e s à e l l e - m ê m e p a r le 

g o u v e r n e m e n t à ce q u i a t r a i t à l a q u a l i t é d e l a n o u r ­

r i t u r e , s o n t a l o r s t e n t é e s d ' i n t r o d u i r e u n s u r c r o î t , 

v o i r e u n e e x c l u s i v i t é , d e n o u r r i t u r e s u r g e l é e . I l s ' a g i t 

b i e n s û r d ' u n r e c o u r s à l a s o u s - t r a i t a n c e e t d ' u n 

a c c r o i s s e m e n t d u p r i v é a u c h a p i t r e d e l a production. 

A i l l e u r s , l e s a d m i n i s t r a t e u r s d é s i r e u x d e s i m p l i ­

f i e r l e u r g e s t i o n d e s r e s s o u r c e s h u m a i n e s e t c r o y a n t 

à t o r t p o u v o i r f a i r e u n e b o n n e a f f a i r e , c è d e n t l e 

c o n t r ô l e d e s s e r v i c e s a l i m e n t a i r e s à d e s f i r m e s m u l ­

t i n a t i o n a l e s q u i œ u v r e n t d a n s le d o m a i n e d e s s e r v i ­

c e s d e s o u t i e n h o s p i t a l i e r s 1 . D a n s ce c a s - c i , c ' e s t u n e 

p r i v a t i s a t i o n q u i p o r t e s u r l a gestion d e s s e r v i c e s a l i ­

m e n t a i r e s . A u C e n t r e h o s p i t a l i e r u n i v e r s i t a i r e 

M c C i l l ( C U S M ) , c ' e s t l a m u l t i n a t i o n a l e S o d e x o q u i 

g è r e l e s e r v i c e . E n d e u x m o t s , S o d e x o e s t a u x h ô p i ­

t a u x ce q u e W a l - M a r t e s t a u c o m m e r c e d e d é t a i l . 

O r , d a n s u n c a s c o m m e d a n s l ' a u t r e , c e s d e u x 

t y p e s d e p r i v a t i s a t i o n o n t m e n é à d e s l u t t e s m a j e u r e s 

u n p e u p a r t o u t a u C a n a d a . E n C o l o m b i e - B r i t a n n i q u e , 

1 8 0 0 0 p e r s o n n e s o n t p e r d u l e u r s e m p l o i s s u i t e à u n e 

v a g u e d e p r i v a t i s a t i o n d a n s l e s s e r v i c e s d e s o u t i e n 

h o s p i t a l i e r s . L e s t r a v a i l l e u r e - s d e s m u l t i n a t i o n a l e s 

c o n n a i s s e n t d é s o r m a i s l a p r é c a r i t é e t u n e v a s t e p a r t 

d ' e n t r e e u x , e t s u r t o u t d ' e n t r e e l l e s , o n t b e s o i n d e 

d e u x s i n o n t r o i s e m p l o i s p o u r b o u c l e r l e s f i n s d e 

m o i s . L a m u l t i p l i c a t i o n d e p l a i n t e s d e s p a t i e n t - e - s 

q u a n t à l a n o u r r i t u r e a u r a a b o u t i à u n e e n q u ê t e 

p u b l i q u e d u g o u v e r n e m e n t s u r l a q u e s t i o n . 

A u c h a p i t r e d e l a g e s t i o n , W i n n i p e g p r é s e n t e s a n s 

d o u t e l e c a s l e p l u s f l a g r a n t d e f i a s c o f i n a n c i e r . D a n s 

c e t t e v i l l e , o n a v a i t r e g r o u p é t o u t e s l e s c u i s i n e s d a n s 

u n c e n t r e d e p r o d u c t i o n a l i m e n t a i r e g é r é p a r l a m u l ­

t i n a t i o n a l e A r a m a r k . L ' o p é r a t i o n a é t é u n é c h e c , 

t a n t a u c h a p i t r e d e l a q u a l i t é d e l a n o u r r i t u r e q u e d e s 

c o û t s q u i s e s o n t a v é r é s d e u x f o i s p l u s é l e v é s q u e p r é ­

v u s . L e n o u v e a u p r o c é d é a v a i t a u s s i d é s t a b i l i s é l ' i n ­

d u s t r i e a l i m e n t a i r e l o c a l e e n i m p o r t a n t l a n o u r r i t u ­

r e d e p u i s d ' a u t r e s p r o v i n c e s . À l ' i s s u e d ' u n e 

c a m p a g n e é l e c t o r a l e o ù l e s u j e t e t d e v e n u u n e n j e u , 

u n n o u v e a u g o u v e r n e m e n t a a n n o n c é le r e t o u r d e s 

c u i s i n e s d a n s l e s h ô p i t a u x e t n ' a p a s r e n o u v e l é l e 

c o n t r a t a v e c l a m u l t i n a t i o n a l e . L e v é r i f i c a t e u r g é n é ­

r a l d e c e t t e p r o v i n c e a é t u d i é l e d o s s i e r e t a c o n c l u 

q u e l e t r a n s f e r t à l a m u l t i n a t i o n a l e a v a i t é t é u n e 

m a u v a i s e d é c i s i o n . 

L e Q u é b e c a b e a u ê t r e u n p e u e n r e t a r d s u r l e s r é a ­

m é n a g e m e n t s s u b i s p a r l e s c u i s i n e s h o s p i t a l i è r e s 

c a n a d i e n n e s , o n p o u r r a i t p r o f i t e r d e c e t é t a t d e l a 

s i t u a t i o n e n n e r e p r o d u i s a n t p a s l e s e r r e u r s d e c e s 

h ô p i t a u x e t e n p a s s a n t d i r e c t e m e n t à l ' é t a p e s u b s é ­

q u e n t e , c ' e s t - à - d i r e , p r e n d r e a c t e d e s c a l a m i t é s d e l a 

n o u r r i t u r e s u r g e l é e e t f a i r e c o m m e a u x É t a t s - U n i s e t 

d a n s p l u s i e u r s p a y s d ' E u r o p e : e f f e c t u e r u n r e t o u r 

v e r s u n e n o u r r i t u r e p l u s f r a î c h e e t p l u s l o c a l e , p o u r 

le b i e n e t l a s a t i s f a c t i o n d e s p a t i e n t - e - s . 

L e p r i v é e n s a n t é f a i t f i g u r e d ' u n e p i e u v r e q u i s ' e s t 

e n r o u l é e a u t o u r d u r é s e a u e t q u i e n g r a i s s e a u f u r e t à 

m e s u r e q u ' e l l e s i p h o n n e l e s r e s s o u r c e s d u s y s t è m e 

p u b l i c . L ' h e u r e e s t p e u t - ê t r e v e n u e d e m o n t r e r l a 

p o r t e à S o d e x o e t c i e e t d ' a b a t t r e l a p i e u v r e . E t ç a 

s e r a i t l a c l a s s e , d a n s n o s h ô p i t a u x , q u e d e s e r v i r d e 

l a p i e u v r e p l u t ô t d u S o d e x o . C a r q u a n d ces m u l t i n a ­

t i o n a l e s s ' a c c a p a r e n t n o s a s s i e t t e s , c e s o n t n o s m a l a ­

d e s q u e n o u s o f f r o n s e n p â t u r e a u p r i v é . . . 

L'étude de l ' IR IS : lrls-rechcrche.qc.ca/publicatlonf/  

nouveaux_chumcusm_vers Ja_sous- t ra i tance_des_ser vices 

1 II y a e n a t r o i s : S o d e x o ( F r a n c e ) , A r a m a r k ( É t a t s - U n i s ) e t 

C o m p a s s ( R o y a u m e - U n i ) . 

SYMPATHIE EHONTEE 
S e l o n M i c h a e l A p p l e b a u m , l e v i c e - p r é s i d e n t d u c o m i t é e x é c u t i f d e l a V i l l e d e M o n t r é a l , R é a l 

M é n a r d a p r i s p a r t i p o u r l e s s y n d i c a t s e n s e r r a n t l a m a i n d ' u n co l b l e u p l u t ô t q u e d e l u i c r a c h e r 

a u v i s a g e . M U S I R O N I E 

Repartir à la base 
Le c h e f d e l ' A D O G é r a r d D e l t e i l a r e c o n n u q u e s e s 

t r o u p e s d o i v e n t ê t r e r a s s u r é e s e t q u ' i l s ' o c c u p e r a 

d e m o t i v e r l e s m i l i t a n t s d è s q u ' i l e n t r o u v e r a u n . 

Rendez-vous 
manqué 
D e s m i l l i e r s d e p e r s o n n e s o n t m a n i ­

f e s t é d e v a n t le P a r l e m e n t c o n t r e l a p r o ­

r o g a t i o n , m a i s m a l h e u r e u s e m e n t , l e 

P a r l e m e n t é t a i t f e r m é . M U S I R O N I E 
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Titanic cherche pilote 
MARTIN DUFRESNE 

J e c o n s t a t e u n p a t t e r n - t y p e d e l a 

( o u d u . . . ) c h r o n i q u e R i c h a r d 

M a r t i n e a u . C h a q u e t e x t e s ' a r t i ­

c u l e s u r u n g r o s s i e r m e n s o n g e , 

p l u s p r é c i s é m e n t u n e c a l o m n i e . 

P a r e x e m p l e , j e u d i le 1 1 f é v r i e r , i l 

é c r i t : « ( . . . ) L o r s d ' u n c o l l o q u e s u r 

" L ' I s l a m e t l ' i d e n t i t é n a t i o n a l e " q u i 

s ' e s t t e n u à P a r i s e n s e p t e m b r e 2 0 0 7 , 

D a n i e l W e i n s t o c k , u n t e n a n t d e l a » 

l a ï c i t é o u v e r t e « , a f a i t l ' é l o g e d u r a p ­

p o r t d e M a r i o n B o y d . P o u r c e u x q u i 

n ' o n t j a m a i s e n t e n d u p a r l e r d e ce r a p ­

p o r t , M a r i o n B o y d é t a i t e x - p r o c u r e u r e 

g é n é r a l e d e l ' O n t a r i o . E n 2 0 0 4 , e l l e a 

p r é s e n t é u n r a p p o r t a f f i r m a n t q u e l e s 

m u s u l m a n s d e l ' O n t a r i o d e v r a i e n t 

a v o i r l e d r o i t d e d e m a n d e r l ' a r b i t r a g e 

d e d i s p u t e s f a m i l i a l e s s u r l a b a s e d e 

l e u r s l o i s r e l i g i e u s e s . * * * B r e f , e l l e 

o u v r a i t ( s a n s le d i r e t o u t h a u t ) l a p o r t e 

à l a c h a r i a . * * * ( . . . ) » 

[Ce d e r n i e r p r o c è s d ' i n t e n t i o n e s t 

r e p r i s e n e x e r g u e e t g r o s c a r a c t è r e s 

p o u r b i e n a t t i r e r l ' a t t e n t i o n d u p u b l i c 

d u t o r c h o n à P é l a d e a u . ] 

Il s u f f i t d e l i r e l e s p a g e s p e r t i n e n t e s 

d u R a p p o r t B o y d p o u r c o n s t a t e r à q u e l 

p o i n t l e « r é s u m é » q u ' e n f a i t M a r t i n e a u 

e n t r a v e s t i t e t i n v e r s e l e s e n s . 

V o i c i l e s d e u x R e c o m m a n d a t i o n s 

g é n é r a l e s d u R a p p o r t B o y d 1 : « 1 . 

L ' a r b i t r a g e d e v r a i t d e m e u r e r u n e 

o p t i o n d e r è g l e m e n t e x t r a j u d i c i a i r e 

d e s d i f f é r e n d s o f f e r t e d a n s l e s a f f a i r e s 

d e d r o i t d e l a f a m i l l e e t d e d r o i t d e s 

s u c c e s s i o n s , s o u s r é s e r v e d e s a u t r e s 

r e c o m m a n d a t i o n s d e l a p r é s e n t e é t u ­

d e . 2 . L a L o i s u r l ' a r b i t r a g e d e v r a i t 

c o n t i n u e r à a u t o r i s e r l ' a r b i t r a g e d e s 

d i f f é r e n d s e n v e r t u d u d r o i t r e l i g i e u x , 

s i l e ? p r o t e c t i o n s p r e s c r i t e s a c t u e l l e ­

m e n t e t r e c o m m a n d é e s p a r l a p r é s e n ­

te é t u d e s o n t o b s e r v é e s . » 

« B r e f » , e n p l u s d e s c o n d i t i o n s l i m i ­

t a n t e x p l i c i t e m e n t c h a q u e r e c o m ­

m a n d a t i o n , o n c o m p r e n d q u e : 1 ) l e s 

M u s u l m a n s a v a i e n t D É J À , c o m m e 

t o u t a u t r e c i t o y e n - n e , c r o y a n t o u n o n , 

l e d r o i t d e r e c o u r i r à l ' a r b i t r a g e e n 

d r o i t f a m i l i a l - u n e s t r a t é g i e d o n t l e s 

g r o u p e s d e p è r e s s é p a r é s / d i v o r c é s s e 

p r é v a l e n t d ' a i l l e u r s a b o n d a m m e n t e n 

O n t a r i o p o u r s ' é v i t e r d ' ê t r e t e n u s à u n 

j u g e m e n t c o n s i g n é ; e t 2) l a L o i o n t a -

r i e n n e s u r l ' a r b i t r a g e a u t o r i s a i t D É J À 

l e r e c o u r s a u d r o i t r e l i g i e u x , p o u r t o u ­

t e p e r s o n n e c h o i s i s s a n t c e t t e v o i e - l à 

d ' e n a r r i v e r à u n e e n t e n t e h o r s - C o u r . 

Explication 
C e q u e l a f é m i n i s t e M a r i o n B o y d a 

t e n t é d e f a i r e i l y a s i x a n s , à l a 

d e m a n d e d e b e a u c o u p d e g r o u p e s d e 

f e m m e s o n t a r i e n n e s , c ' e s t a j o u t e r d e s 

p r o t e c t i o n s p o u r l e s f e m m e s e t l e s 

e n f a n t s à ce s t a t u q u o , e n s o u m e t t a n t 

l ' a r b i t r a g e , l a ï c o u r e l i g i e u x , à d e s 

p r o t e c t i o n s a d d i t i o n n e l l e s . E l l e a 

n o t a m m e n t r e c o m m a n d é - l i r e l e s 

p a g e s s u i v a n t e s d e s o n r a p p o r t - q u e 

l e s e n t e n t e s e t d é c i s i o n s p r i s e s d e v i e n ­

n e n t n é c e s s a i r e m e n t é c r i t e s , o b l i g a ­

t o i r e s e t s u j e t t e s à a p p e l . B r e f e l l e a 

t e n t é d e s o u m e t t r e a u c o n t r ô l e d e l a 

l o i u n e s i t u a t i o n o ù r è g n e a c t u e l l e ­

m e n t u n a r b i t r a i r e b i e n c o m m o d e 

p o u r l e s h o m m e s d i v o r c é s . 

L e p r o b l è m e n ' e s t p a s l ' a r b i t r e i n v o ­

q u é - i m a m , r a b b i n o u ' c o n s e i l l e r 

m a t r i m o n i a l ' m a s c u l i n i s t e - m a i s 

l ' a r b i t r a g e l u i - m ê m e , t a n t q u ' i l r e s t e 

h o r s l a l o i . 

O n v o i t d o n c q u e , t o u t e n f l a t t a n t 

l a f i b r e x é n o p h o b e d e s o n p u b l i c p a r 

u n e c h a r g e s é l e c t i v e c o n t r e l e s 

M u s u l m a n - e s , M a r t i n e a u p r o t è g e e n 

f a i t l e p o u v o i r q u ' i l p r é t e n d a f f r o n t e r : 

c e l u i d e s h o m m e s , c r o y a n t s o u n o n , 

q u i v e u l e n t c o n t i n u e r à s o u s t r a i r e 

l e u r s e n t e n t e s p r i v é e s d e d i v o r ­

c e - q u ' e l l e s s o i e n t o u n o n b a s é e s s u r 

u n e r e l i g i o n - a u x l o i s d u p a y s . 

M a i s ç a , i l f a u t l i r e le R a p p o r t B o y d 

p o u r l e c o m p r e n d r e , e t M a r t i n e a u s a i t 

b i e n q u e s o n p u b l i c n e l ' a p a s f a i t . 

A u t r e e x e m p l e d e g r o s s i è r e c a l o m ­

n i e , v e n d r e d i le 1 2 f é v r i e r : c e t t e f o i s -

c i , c e s o n t l e s J u i f s q u e l e b i l l e t t i s t e 

s c a b à l a p e t i t e s e m a i n e a t t a q u e , d a n s 

u n p a m p h l e t c o n t r e l a m i n i s t r e d e 

l ' É d u c a t i o n : « L e s a v e n t u r e s d e r a b b i 

C o u r c h e s n e » , u n s o m m e t d e x é n o p h o ­

b i e o ù , e n c o r e u n e f o i s , i l s e l a j o u e 

f a c i l e e n m e t t a n t d e s m o t s d a n s l a 

b o u c h e d e s e s c i b l e s . P h r a s e t y p i q u e : 

« C e q u i e s t i m p o r t a n t , ce s o n t l e s m o t s 

d e Y a h v é . L e r e s t e , o n s ' en s n a p p e l e s 

c o u e t t e s . » A d r i e n A r c a n d , p a s m o r t ! 

I l é c r i t s u r t o u t : « ( . . . ) l a m i n i s t r e d e 

l ' É d u c a t i o n , M i c h e l l e C o u r c h e s n e , a 

a n n o n c é i l y a q u e l q u e s j o u r s q u e n o s 

e n f a n t s d e v r o n t f r é q u e n t e r l ' é c o l e l e s 

f i n s d e s e m a i n e . » 

R e m a r q u e z l e v e r b e : p a s « p o u r ­

r a i e n t » . . . « D E V R O N T » ! L a v é r i t a b l e 

a n n o n c e g o u v e r n e m e n t a l e , p u b l i é e 

d a n s u n j o u r n a l q u i n ' e s t p a s e n l o c ­

k o u t , l u i , é t a i t b i e n m o i n s v e n d e u s e : 

u n e s i m p l e p r o p o s i t i o n d e l e v e r l ' i n ­

t e r d i c t i o n a c t u e l l e d ' e n s e i g n e r l o r s d e 

j o u r s f é r i é s ( a r t i c l e 1 9 d u r é g i m e p é d a ­

g o g i q u e ) p o u r r é p o n d r e a u x d e m a n d e s 

d e p a r e n t s . 

A l o r s M a r t i n e a u t r a v e s t i t c e t t e 

a n n o n c e p o u r m i e u x c r i e r a u l o u p 

c o n t r e l a M i n i s t r e e t c o n t r e u n e m i n o ­

r i t é e t h n i q u e q u ' i l n o u s p r é s e n t e c o m ­

m e n o u s a y a n t d é j à r e t i r é à t o u t e s e t 

t o u s le d r o i t à n o s w e e k e n d s e n f a m i l l e . 

Q u o i q u ' o n p e n s e d u g o u v e r n e m e n t 

C h a r e s t , c e l a s ' a p p e l l e d e l a g r o s s i è r e 

d é m a g o g i e : d ' u n p o l i t i c i e n d e d r o i t e 

c ' e s t p r é v i s i b l e , m a i s d ' u n j o u r n a l i s t e 

s o u m i s à u n c o d e d e d é o n t o l o g i e , ç a 

n e s e p e u t p l u s . 

M a r t i n e a u d e v r a i t q u i t t e r u n e p r o ­

f e s s i o n q u ' i l d é s h o n o r e e t a s s u m e r s a 

g u e r r e a n t i - é g a l i t a i r e s u r l a s c è n e 

e x p l i c i t e m e n t p o l i t i q u e . À l ' A D Q p e u t -

ê t r e ? « T i t a n i c c h e r c h e p i l o t e p o u r 

e x p l o r e r b a s - f o n d s ; ç a u r g e ! » 

1 a t t o r n e y g e n e r a l . j u s . g o v . o n . c a / f r e n c h /  

a b o u t / p u b s / b o y d / f u l l r e p o r t . p d f , p . 1 4 4 
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I m m a n q u a b l e m e n t c e p e n d a n t , l e s r e p r o c h e s s ' e s ­

t o m p a i e n t , c a r f o r c e é t a i t d ' a d m e t t r e q u e , B l o c o u 

p a s , i l é t a i t « d e s n ô t r e s » . 

T e l l e m e n t d e s n ô t r e s q u e le 4 d é c e m b r e 2 0 0 7 , à 87 

a n s e t m a l g r é u n e i m p o r t a n t e c h u t e d e n e i g e q u i 

a v a i t p a s s a b l e m e n t e n c o m b r é l e s r u e s , i l s e p o i n t a i t à 

l ' a r r ê t d ' a u t o b u s p r è s d e c h e z l u i p o u r v e n i r a s s i s t e r 

a u l a n c e m e n t d e n o t r e l i v r e 10 ans de Couacs. M a i s l e 

b u s n ' e s t j a m a i s p a s s é . E t c o m m e i l m e l e r a c o n t a 

q u e l q u e t e m p s p l u s t a r d , c ' e s t à r e g r e t q u ' i l r e n t r a 

c h e z l u i ce s o i r - l à . 

D e u x d e s e s t e x t e s a v a i e n t é t é r e t e n u s d a n s ce 

l i v r e . L e p r e m i e r , La feuille de route de guerre ( aoû t 2 0 0 3 ) , 

d é b u t a i t a i n s i : 

« C o n t i n u o n s d e s u i v r e l a p o l i t i q u e i n t e r n a t i o ­

n a l e d e s É t a t s - U n i s d ' u n œ i l s y s t é m a t i q u e m e n t 

i n c r é d u l e . C ' e s t l e m o y e n d e t o u t c o m p r e n d r e 

a v a n t b i e n d ' a u t r e s p u i s q u e l a p r o p a g a n d e a m é r i ­

c a i n e , q u ' i l s u f f i t d e t o u r n e r à l ' e n v e r s , é c l a i r e 

m a l g r é e l l e , p a r a d o x a l e m e n t , c e q u ' e l l e c a c h e 

a u x p o p u l a t i o n s . » 

V o i l à le g e n r e d ' e n t r é e e n m a t i è r e q u i , e n p l u s d e 

s o n é l é g a n c e , a v a i t l e d o n d e n o u s f a i r e s o u r i r e e t d e 

n o u s r a l l i e r à l ' a n a l y s e r a d i c a l e q u i a l l a i t s u i v r e . 

« R a d i c a l e » d a n s s o n s e n s é t y m o l o g i q u e , c e l u i d e l a 

r a c i n e d e s c o n f l i t s , q u e V a d e b o n c o e u r n ' a e u d e 

c e s s e d e r a p p e l e r , d e d é m y s t i f i e r , c o m m e d a n s s o n 

d e u x i è m e t e x t e d u l i v r e d u Couac, L'injustice originelle 

( n o v e m b r e 2 0 0 4 ) : 

« L a s i t u a t i o n r e p o s e d a n s l e s t r o i s c a s [n .d . l . r . : 

A f g h a n i s t a n , I r a q e t P a l e s t i n e ] s u r u n e d o n n é e 

g é n é r a l e d o n t o n s e m b l e à t o u t p r i x v o u l o i r n e p a s 

t e n i r c o m p t e e t qu 'on n e v e u t s u r t o u t p a s c o r r i ­

g e r : u n e i n j u s t i c e o r i g i n e l l e qu'on r e f o u l e e n t i è r e ­

m e n t . T e r r i t o i r e s v o l é s , r i c h e s s e s n a t u r e l l e s 

( A f g h a n i s t a n , I r a q ) c o n f i s q u é e s , s o u v e r a i n e t é 

r é e l l e q u ' o n c h e r c h e à r e m p l a c e r p a r d e s s e m ­

b l a n t s , g o u v e r n e m e n t s f a n t o c h e s , m e n s o n g e s 

a p p u y é s s u r l a f o r c e . [...] C e n 'es t p a s r i e n : o n a 

vo lé d e s p a y s ! » 

À l ' o c c a s i o n , V a d e b o n c o e u r p o u v a i t a u s s i n o u s 

e n v o y e r u n t e x t e p l u s p e r s o n n e l p o u r s o r t i r d e l ' o u b l i 

u n c a m a r a d e d e l u t t e , c o m m e G é r a r d P i c a r d , p r é s i ­

d e n t d e l a C S N d u r a n t l e s a n n é e s 1 9 5 0 . 

« [...] i l f i t d ' u n e c e n t r a l e a p p e s a n t i e p a r s e s 

l i e n s é t r o i t s a v e c l a h i é r a r c h i e r e l i g i e u s e u n m o u ­

v e m e n t l a ï q u e , c o n t e s t a t a i r e d e l ' o r d r e é t a b l i , 

h o s t i l e à l ' a r b i t r a i r e c a p i t a l i s t e d a n s l e s e n t r e p r i ­

s e s , b r e f u n e o r g a n i s a t i o n s y n d i c a l e p r o g r e s s i s t e 

e t t r è s c o m b a t i v e » , é c r i t V a d e b o n c o e u r . O n p o u r ­

r a i t e n d i r e a u t a n t à s o n s u j e t . . . 

S o n d e r n i e r a r t i c l e p o u r l e Couac, i l n o u s l ' a v a i t 

e n v o y é e n m a r s d e r n i e r , p r a t i q u e m e n t i l y a u n a n 

j o u r p o u r j o u r . I n t i t u l é Cite Libre, vue par un survivant, i l 

y r a c o n t a i t l e s d é b u t s d e c e t t e r e v u e à l a q u e l l e i l 

s ' é t a i t j o i n t p e u d e t e m p s a p r è s s a f o n d a t i o n e n 1 9 5 0 . 

C e s r é f l e x i o n s p r é c i e u s e s s u r l e s f a i l l e s q u i c o m m e n ­

ç a i e n t à l é z a r d e r l a g r a n d e n o i r c e u r d u p l e s s i s t e n ' e n 

p r e n n e n t a u j o u r d ' h u i q u e p l u s d e v a l e u r e n c o r e . 

Q u a n t à s o n v é r i t a b l e d e r n i e r t e x t e , t e r m i n é le 27 

j a n v i e r d e r n i e r , c ' e s t l e Devoir q u i l ' a p u b l i é le l e n d e ­

m a i n d e s o n d é c è s . C o m m e n t n e p a s c i t e r i c i , e n g u i s e 

d e d o u c e v e n g e a n c e , q u e l q u e s l i g n e s d e V a d e b o n c o e u r 

à p r o p o s d e ce q u o t i d i e n « i n d é p e n d a n t » : 

« S i c e j o u r n a l a p u s e p e r p é t u e r t e l q u ' i l e s t , 

c ' e s t - à - d i r e s a n s t e n i r s e s p r o m e s s e s , [...] e t e n 

p r o d u i s a n t j o u r a p r è s j o u r d a n s l ' e s p r i t d e s l ec ­

t e u r s u n e d é c e p t i o n j a m a i s d é c i s i v e , c ' e s t l à u n 

p h é n o m è n e t e l l e m e n t r é v é l a t e u r d e n o t r e p s y ­

c h o l o g i e e t d e l a s i e n n e qu ' i l v a u t l a p e i n e d e le 

n o t e r c o m m e o n le f e r a i t d ' u n t r a i t d e f a m i l l e . » 

(Un génocide en douce, p . 1 1 5 ) 

R e m e r c i o n s t o u t d e m ê m e le j o u r n a l q u i « r é u s s i t 

d e p u i s d e s a n n é e s le p a r a d o x e d e m a i n t e n i r e n 

n o u s , à s o n s u j e t , u n e f a u s s e a t t e n t e , q u o t i d i e n ­

n e m e n t » (ibid.) d e n o u s a v o i r p e r m i s d e l i r e c e s 

« F r a g m e n t s d ' é t e r n i t é » , r é f l e x i o n s u r l ' a r t q u i f a i t 

é c r i r e à V a d e b o n c o e u r : 

« [ L a f o r m e ] m a i n t i e n t a b s o l u m e n t s o n s e n s , 

i n a l t é r a b l e , à r e n c o n t r e d e c e q u i c h a n g e , s e 

m o d i f i e , f l u c t u e , d é c r o î t e t t o m b e , i n é l u c t a b l e ­

m e n t , a u t e r m e d e s a d u r é e . L a f o r m e a l a d u r e t é 

d ' u n d i a m a n t . [...] L ' i n t e l l i g e n c e , à s o n c o n t a c t , 

t o u c h e à l ' é t e r n i t é . [...] Il i m p o r t e p e u qu 'e l l e d i s ­

p a r a i s s e c o n c r è t e m e n t . E l l e a é t é e t c e l a s u f f i t 

p o u r qu 'e l l e e x i s t e t o u j o u r s . » 

J e n e s u i s p a s s û r d u s e n s p r é c i s q u ' i l d o n n a i t i c i 

a u m o t f o r m e . M a i s s i c e s o n t l e s s e u l e s f o r m e s q u e j e 

p e u x c o n c e v o i r , c e l l e s g é n é r é e s p a r u n e a c t i v i t é c é r é ­

b r a l e s i n g u l i è r e , é c l a t é e e t é c l a t a n t e , a l o r s o u i , s e s 

é c r i t s é t a i e n t le r e f l e t d e ce s f o r m e s q u i r e n d e n t p l u s 

c l a i r l e m o n d e . 

M e r c i à M i c h e l v i r a r d p o u r l ' accès a u d e s s i n de P i e r r e 

V a d e b o n c o e u r . 

Les d e u x p r e m i e r s a r t i c l e s c i - b a s s o n t les h o m m a g e s d ' a n c i e n s 

c o u a c q u i s t e s : 

Pierre Vadeboncœur 1920-2010 - Une vie de combats et de littérature - J e a n -

F r a n ç o i s N a d e a u 

l e d e v o i r . c o m / s o c i e t e / a c t u a l i t e s - e n - s o c i e t e / 2 8 2 9 4 4 / p i e r r e - 

v a d e b o n c o e u r - i 9 2 0 - 2 0 i o - u n e - v i e - d e - c o m b a t s - e t - d e - l i t t e r a t u r e 

Un mmtre - M i c h e l R i o u x 

l e d e v o i r . c o m / c u l t u r e / a c t u a l i t e s - c u l t u r e l l e s / 2 8 2 9 7 9 / u n - m a i t r e 

Pierre Vadeboncoeur 1920-2010 - Fragments d'éternité 

l e d e v o i r . c o m / s o c i e t e / a c t u a l i t e s - e n - s o c i e t e / 2 8 2 8 8 6 / 

p i e r r e - v a d e b o n c o e u r - i 9 2 0 - 2 0 i o - f r a g m e n t s - d - e t e r n i t e 

L ' oeuv re de P i e r r e V a d e b o n c o e u r : v i d é o d ' u n e c o n f é r e n c e d o n ­

n é e p a r J o n a t h a n L i v e r n o i s lors de l ' U n i v e r s i t é P o p u l a i r e 

H o c h e l a g a - M a i s o n n e u v e d u 13 j a n v i e r 2 0 0 9 

v i d e o . g o o g l e . f r / v i d e o p l a y ?doc id= - i79 i23673o i i757093o&.h l= f r» t 

http://lrls-rechcrche.qc.ca/publicatlonf/
http://attorneygeneral.jus.gov.on.ca/french/
http://ledevoir.com/societe/actualites-en-societe/282944/pierre-
http://ledevoir.com/culture/actualites-culturelles/282979/un-maitre
http://ledevoir.com/societe/actualites-en-societe/282886/
http://video.google.fr/videoplay
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La perte d'une 
voix puissante 
DAVID MURRAY 

Le 27 j a n v i e r d e r n i e r , à S a n t a M o n i c a e n 

C a l i f o r n i e , le cé l èb re h i s t o r i e n e t a c t i v i s t e 

v i c t i m e d ' u n e c r i s e c a r d i a q u e à l ' â g e v é n é -

p l u s p u i s s 

ron t a s s u r é m e n t à i n f l u e n c e r l e s p r o c h a i -

t i o n s . R e t o u r s u r u n pa 

si e a u de l ' e n g a g e m e n t . 

Né le 24 août 1922, Howard Z inn g r and i t 
dans une famille immigran te et ouvrière 
de Brook lyn . Duran t la Seconde Guerre 
mondiale , par conviction anti-fasciste, il 

joint les rangs de l'US Air Force. Sa part icipat ion à 
plusieurs bombardements (dont une des premières 
ut i l isat ions du napalm, à Royan, en France) l 'amè­
nera à développer tout un a r g u m e n t a i r e contre la 
guerre, à pourfendre la notion de «guerre juste» et à 
se forger une position pacifiste qui l 'accompagnera 
tout au long de sa vie. Sans cesse, il questionnera les 
différentes in te rvent ions mi l i t a i r e s de son pays à 
l 'aune des moyens et des f ins. Trop souvent, notera-
t-i l , les p remières v i c t i m e s de la guer re sont les 
civils, au premier chef les femmes et les enfants. Et 
aujourd 'hui , la na ture et la condui te de la guerre 
renforcent cette cons ta ta t ion . Comme il a i m a i t le 
rappeler dans ses conférences, «lors d e l à Première Guerre 
m o n d i a l e , go % des m o r t s é t a i e n t des militaires e t 10 % des 
civils; lors de la Seconde Guerre mondiale, les morts se répartis-
s a i e n t environ entre 50 % de militaires et 50 % de civils; au 
Vietnam, c'était 30 % de militaires et 70 % de civils ; en Irak et en 
Afghanistan, on parle de 80 % de civils ! » 

À son retour de la guerre, il obtiendra un Ph.D. en 
histoire à l'Université Columbia; après quoi, à partir 
de 1956, il devient directeur du département d'Histoire 
et de sciences sociales du Spelman college d'Atlanta, 
une université d'arts libéraux réservée aux étudiantes 
afro-américaines. C'est dans ce contexte qu'il partici­
pera activement au mouvement des droits civiques aux 
côtés d'une nouvelle génération d'activistes dont Alice 
Walker, célèbre écrivaine et mili tante féministe, une 
expérience qui lui vaudra en définitive d'être renvoyé 
en ju in 1963. Au passage, il aura été amené à être 

conseiller du Student Nonviolent Coordinating 
Committee (SNCC), organisation à laquelle il 
consacrera un ouvrage en 1964 : SNCC ; the 
NewAboiitionnists. 

La même année, il obtient un poste au 
dépar tement de Science politique de l 'Université de 
Boston, où il enseignera jusqu'en 1988. C'est durant 
ses premières années d'enseignement qu'il participera 
a c t i v e m e n t au m o u v e m e n t con t re la Guer re du 
Vie tnam. Il sera d'ailleurs le premier intellectuel de 
marque à publier un ouvrage demandant un retrait 
immédiat et sans conditions des troupes américaines : 
Vietnam ; the Logic of Withdrawal, paru en 1967. En pleine 
offensive du Têt, en janvier 1968, il sera chargé d'une 
mission diplomatique en compagnie du prêtre catholi­
que et mi l i tant pacifiste Daniel Berr igan, opération 
qui permettra de rapatrier trois aviateurs américains. 
C'est aussi vers lui que se tournera l 'ancien analyste de 
la RAND Corporation, Daniel Ellsberg, pour lui four­
nir les documents de ce qui allaient devenir les Pentagon 
Papers, dont la publication a eu une influence signifi­
cative sur l'évolution du conflit. 

C'est toutefois la publication de son ouvrage-pha­
re, Une histoire populaire des États-Unis dei492à nos j o u r s , qui 
lui vaudra la notoriété qu'on lui connaît . Init ialement 
publié en 1980 avec un tirage modeste de cinq mil le 
exemplaires, le livre a depuis connu cinq rééditions et 
s'est écoulé à plus de deux mi l l ions d 'exemplaires , 
des résul ta ts que l 'on cons ta te r a rement pour les 
l ivres d 'histoire. Prenant le part i des f emmes , des 
autochtones, des noirs, des travailleurs et autres lais­
sés-pour-compte de l 'histoire officielle, son approche 
lève le voile sur des pans méconnus de l 'histoire de 
notre voisin du sud. Le pari de Zinn est de montrer 
que l 'histoire de son pays en est une de confl i ts , et 
que les changements ne sont pas le fruit de quelques 
grands hommes ou de quelque gouvernement bien­
ve i l l an t , ma i s bien le résul ta t de luttes de longue 
haleine menées par nombre de mouvements sociaux. 

En 2004, Zinn publie Voices of A People's History of the 
United S t a t e s avec Anthony A m o v e , un livre complé­
m e n t a i r e qui r eg roupe p lus i eu r s t é m o i g n a g e s à 
c o n t r e - c o u r a n t de l ' h i s t o i r e a m é r i c a i n e . Ar r i vé 
récemment sur nos rayons, le livre a aussi fait l'objet 
d 'une bande dessinée, Une histoire populaire de l'empire 
américain, in i t ia lement paru en 2008 avec la collabo­
ration du dessinateur Mike Konopacki et de l 'histo­
rien Paul Buhle . 

Sensible aux arts, Howard Zinn a aussi , en plus 
de ses v ing t livres et ses centa ines d 'ar t icles, écrit 
trois pièces de théâtre, dont Emma, qui s'inspire de la 
vie de la célèbre a n a r c h i s t e et f é m i n i s t e E m m a 

Goldman . Cette pièce est d 'ai l leurs la seule à avoir 
fait l 'objet d 'une t raduc t ion en f rança is , aux édi­
tions Agone en 2007. 

Conservant son esprit critique, sa verve acerbe et 
son humour débordant, Howard Zinn aura jusqu'à la 
fin de sa vie accumulé les tr ibunes pour prêter sa voix 
à la construction d'un monde plus juste et plus libre, 
tout en dénonçant les dérives de son pays. On pouvait 
le lire dans plusieurs publications alternatives amé­
r i ca ines , c o m m e Z M a g a z i n e , et l ' en tendre sur les 
ondes de Democracy N o w ! . Depuis décembre dernier, 
une série documentaire inspirée d'Une histoire populaire 
des États-Unis, produi te ent re aut res par Z i n n lui-
même et l 'acteur Matt Damon, et à laquelle partici­
pent également Morgan Freeman, Bob Dylan, Viggo 
Mortensen , Bruce Spr ings teen et plusieurs autres, 
est diffusée sur les ondes du History Channel. Sa der­
nière présence à Montréal remonte à l 'automne 2008, 
où il présentait une conférence qui est la base d'un 
ouvrage publié l 'année dernière chez Lux éditeur, La 
mentalité américaine. 

C'est donc une voix inspi rante qui nous qui t te . 
Une voix qui nous a appris que face aux injustices de 
ce monde, la neutrali té est impossible. 

Pour m e s u r e r l ' h é r i t a g e d ' H o w a r d Z i n n , o n p o u r r a é c o u t e r ce t 

e n t r e t i e n r éa l i s é pa r A m y G o o d m a n de Democracy Now!, avec 

N a o m i K l e i n , N o a m C h o m s k y , A l i c e W a l k e r e t A n t h o n y 

A m o v e : d e m o c r a c y n o w . 0 r g / 2 0 1 0 / 1 / 2 8 / h o w a r d _  

z i n n _ i 9 2 2 _ 2 0 i o _ a _ t r i b u t e 

De m ê m e , p o u r en c o n n a î t r e d a v a n t a g e su r sa v i e e t s o n 

oeuvre , o n v i s i o n n e r a le d o c u m e n t a i r e You Can't Be Neutral on a 

Moving Train, a c c e s s i b l e sur p l u s i e u r s p l a t e - f o r m e s su r I n t e r n e t : 

i n f o r m a t i o n c l e a r i n g h o u s e . i n f o / a r t i c l e 2 4 5 2 3 . h t m 

Euthanasie 
humanitaire? 
L'ancien vice-président amér ica in Dick Cheney, 
qui'adéjà.eù. quatre c i ises cardiaques, un quadru­
ple pontâge coronarien et qui porte un pace-maker 
et un défièri l lateur, a été hospitalisé lundi le 22 
février dernier à la suite de douleurs à la poitrine. 
Dire qu'il suffirait de lui enlever sa pile. . . 

L l U l U o ix Gaza au Cinéma du Parc 

LA CENSURE CÈDE DEVANT 
LA PRESSION POPULAIRE 
YVON D. RANGER 

JJ undi le 15 février dernier, le Cinéma du Parc 
recevait un courriel de la compagnie de ges­
t i o n i m m o b i l i è r e q u i a b r i t e ses s a l l e s , 

iRedbourne PDP Inc., lui ordonnant de déman­
teler l 'exposition photographique Drame humain à Gaza 
présentée depuis un mois dans son hal l d'entrée. Si 
les photos n'étaient pas enlevées au plus tard le soir 
m ê m e , Redbourne menaça i t d 'exercer des recours 
juridiques, en clair, de les poursuivre. 

Mercredi mid i le 17 février, mo ins de 48 heures 
après, Redbourne faisait marche arrière et retirait sa 
m e n a c e . Q u e s ' é t a i t - i l p a s s é e n t r e - t e m p s ? 
Essentiellement deux choses. 

D'abord, une riposte légale du Cinéma du Parc et de 
l 'organisation Canadiens pour la justice et la paix au 
Moyen-Orient (CJPMO, www.c jpmo.org) , le produc­
teur de l 'exposition. C'est que le courriel de Redbourne 
invoquait une clause du bail qui stipule que le loca­
taire doit utiliser les espaces loués «uniquement aux 
fins d'y exercer les activités d'un c inéma. ». Une clau­
se standard visant s implement à empêcher le cinéma 
de d'ouvrir, par exemple, un club vidéo. 

De plus, la clause précédente du même contrat indique que les lieux peuvent être 
utilisés pour «des présentations, des réunions, visionnement (sic) ou toutes autres 
utilisations similaires». Bref, les menaces de Redbourne n'étaient pas légales, et 
les employés du c inéma furent avisés d'appeler immédia tement la police si les 
agents de sécurité de Redbourne tentaient de démanteler l'exposition par la force. 

Comme le rappelait d'ailleurs au Couac Jean-François Lamarche, directeur de la 
programmation du Cinéma du Parc : «Cela fait trois ans et demi que nous tenons 
des exposi t ions à tous les mois sur toutes sortes de quest ions soc ia les , sans 
jamais avoir eu de problème avec eux avant». 

Tout porte donc à croire que c'est le contenu particulier de cette exposition, mon­
trant la souffrance d'un million et demi de personnes à Caza, qui est à l'origine de 
l'affaire. Le Cinéma du Parc avait d'ailleurs reçu la semaine précédente des courriels 
et des appels d'individus mécontents qui accusaient l'exposition d'être anti-Israël, 
mais sans aller jusqu'à mettre en doute la crédibilité du contenu de l'exposition. 

Qui plus est, la consultation du Registre des entreprises du Québec a permis 
au journaliste Daniel Lemay de constater que l 'un des principaux actionnaires de 
Second Placement, le propriétaire de la Place et du Cinéma du Parc qui a engagé 
les gestionnaires de Redbourne, est The Fishman Holdings, dont le siège social 
est à Tel-Aviv, en Israël. Le hasard fait parfois drôlement bien les choses.. . 

L'autre facteur qui joua sans doute un rôle important dans la volte-face de 
Redbourne fut une campagne de courriels de protestation lancée par CJPMO dès 
mardi le 16 au mat in . Le soir même, près de 1500 courriels étaient déjà envoyés à 
Redbourne pour appuyer le Cinéma du Parc et dénoncer cette tentative de censure 
à rencontre de l 'exposition photo sur le blocus et l 'assaut israélien contre Caza . 

Le courriel d'appui spécifiait également « qu'à partir de main tenant , je ne vais 
plus faire d'achat chez Redbourne». Un argument qui, on se demande bien pour­
quoi , semble avoir été m i e u x compris par la compagn ie qui a donc retiré sa 
menace. Une sage décision puisque Jean-François Lamarche nous confiait que, le 
jeudi soir suivant , 48 heures après le lancement de la campagne de protestation, 
c'est plus de 3000 personnes qui avaient manifesté leur indignat ion. 

«Le fait que cer ta ins souhai tent étouffer une discussion ouverte sur Caza 
constitue une raison de plus pour porter le débat à l 'attention de tous, » a déclaré 
M . Thomas Woodley, président du CJPMO. Et c'est effectivement ce qui est arri­
vé : la responsabilité sociale d'un c inéma a ironiquement permis de rappeler de 
façon encore plus criante la résistance d'un peuple et les intérêts qui voudraient 
bien la faire oublier. 

Opération MoshtarakiJ * '* 

Malalaï Joya s'insurge 
GLYN STRONG 

La «femme la plus célèbre d 'Afghanis tan» a émis de graves réserves quant 
aux buts de l 'actuelle Opération Moshtarak et à ses impacts sur la popula­
tion civile afghane. 

«C'est r id icule», a déclaré M a l a l a i Joya, députée élue au par lement 
a fghan . «D'un côté, ils invitent le mol lah Omar à se joindre à leur régime de 
marionnet tes . D'autre part, ils lancent cette attaque qui tuera surtout des per­
sonnes sans défense et des pauvres. Comme par le passé, ces personnes mourront 
sous les b o m b a r d e m e n t s de l 'OTAN et se rv i ront de bouc l ie rs h u m a i n s aux 
Tal iban . Les gens de Helmand souffrent depuis des années , et des mil l iers de 
personnes ont été tuées à ce jour. » 

Les craintes de Joya ont été confirmées lorsque l'OTAN a annoncé qu'une fusée 
ayant raté sa cible a tué 12 personnes civi-
les dans une maison à Marjah. 

Re je tan t les p r é t e n t i o n s des forces 
alliées qui promettent de ne pas délaisser 
les c iv i l s a f g h a n s après cet te nouve l le 
offensive, el le rappelle : «Ils ont lancé 
p lus ieurs offensives de ce genre par le 
passé, mais chaque fois ils abandonnent 
la rég ion après l 'avoir ne t toyée , et les 
Tal iban la reprennent. Il ne s'agit que de 
manœuvres mil i taires : l 'él imination des 
Tal iban n'est pas l'objectif premier. » 

Joya considère que la corrupt ion est 
e n d é m i q u e en A f g h a n i s t a n et cite les 
dépôts d 'uranium et l 'opium comme les 
véritables raisons du main t ien d'une pré­
sence de l ' O T A N et de h a u t s g r a d é s 
a f g h a n s en H e l m l a n d . L ' O p é r a t i o n 
M o s h t a r a k es t déc r i t e par l ' O c c i d e n t 
comme une offensive inclusive, dont le succès à long terme dépend de l ' implica­
tion des forces afghanes . Mais , lance Mme Joya, «La police afghane est l ' institu­
tion la plus corrompue en Afghanis tan . La corruption est chose courante : si vous 
avez de l 'argent, vous pouvez presque tout faire en achetant la police, des éche­
lons les plus élevés aux plus bas. En Helmland, par exemple, les gens ont peur des 
policiers parce qu'ils agressent les gens et font du trouble. La majorité des poli­
ciers de cette province sont accros à l 'opium et au cannabis . » 

La députée chassée du parlement n'a pas été invitée à la récente conférence de 
Londres où l'on a discuté de l'avenir de son pays, mais elle est pessimiste quant à 
ses résultats. Les politiciens considèrent Joya comme un « loose canon», prompte 
à critiquer mais lente à proposer des solutions. 

Sa position sans compromis lui a cependant acquis des légions de supporters, 
mais aussi des ennemis puisque après avoir, dit-on, insulté ses collègues du par­

lement afghan en 2007, elle a vu ses 

Joya considère que la 
corruption est endé­
mique en Afghanistan 
et cite les dépôts d'ura­
nium et l'opium comme 
les véritables raisons du 
maintien d'une présence 
de l'OTAN et de hauts 
gradés afghans dans la 
région d'Helm land. 

« V o u s avez vous aussi des seigneurs de la guerre 

dans votre pays. Et ils sont plus dangereux parce 

qu' i ls ont le sout ien de la populat ion. » 

Malalaï Joya à l'UQAM en 2009 

privilèges de députée suspendus. 
Malai Joya résume ainsi la confé­

rence de Londres : «Les Afghans de 
la rue disent que cela ressemblait à 
une rencontre de vautours s'assem-
blant pour discuter de comment se 
partager la proie, qui est l 'Afghanis­
tan. » Joya ass imile à une t rahison 
toute démarche de réconc i l i a t ion 
avec les Taliban - un groupe exclusi­
v e m e n t m a s c u l i n et c r u e l l e m e n t 
hostile aux femmes. 

( T r a d u i t de The Indépendant, 
15/2/2009) 

http://democracynow.0rg/2010/1/28/howard_
http://www.cjpmo.org
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MUR A MUR 
ISABELLE BAEZ 

En novembre dern ie r , le mon­
de, a t tendr i , a fêté les 20 ans 
de la chute du m u r de Ber l in . 
Et chacun de se souvenir de ce 

qu'il fa isai t ce jour-là. À présent que le 
reste de la poussière entourant les célé­
brations de la chute du mur est bel et 
b ien re tombé, pour ra i t -on ouv r i r les 
y e u x sur les au t res m u r s encore pré­
sents et sur ceux récemment é r igés? 

L e f i l m Face au mur d ' E i l e e n 
T h a l e n b e r g 1 que j ' a i eu l 'occas ion de 
vo i r cet a u t o m n e d a n s le cad re des 
Cœurs des sc iences de l ' U Q A M , peut 
être une bonne aide en la mat iè re . Ce 
documenta i r e nous rappel le l 'édifica­
tion du mur à la frontière Éta t s -Unis / 
Mex ique . Une frontière s 'é tendant de 
l 'Océan Pacifique au Colfe du Mexique 
su r près de 3200 k m . En 2 0 0 6 , B u s h 
obt ien t du Congrès l ' au to r i sa t ion de 
construire un mur de près de 1 2 0 0 k m 
de long et d 'une d iza ine de mètres de 
h a u t e u r . C e t t e f o r t e r e s s e , c e n s é e 
contrer l ' i m m i g r a t i o n c l andes t ine en 
provenance du Mex ique , a sur tout eu 
pour effet de pousser toujours plus loin 
les r isques que les candidats à l ' immi­
gra t ion sont prêts à couri r pour a l le r 
t ravai l ler aux États-Unis . Aujourd 'hui , 
les p a s s e u r s a m è n e n t les m i g r a n t s 
dans des zones où le m u r ne s'est pas 
rendu. Une zone à haut r isque puisque 
désert ique. Chaque année , des centai­
nes de M e x i c a i n s y t rouvent la mor t , 
les p a s s e u r s o u b l i a n t souven t l e u r s 

« c l i e n t s » en p l e i n d é s e r t . C e r t a i n s 
s e r o n t s a u v é s p a r « L e s a n g e s du 
désert», des volontaires qui leur v ien­
nent en aide en d i s séminan t ici et là de 
l 'eau et des v ivres . 

Autre m u r abordé dans le documen­
ta i r e : ce lu i dont I s raë l a e n t a m é la 
cons t ruc t ion en Cis jordanie en 2 0 0 5 . 
Le but proclamé est de défendre Israël 
con t re les a t t e n t a t s , en e m p ê c h a n t 
toute incurs ion de Pales t in iens en ter­
ritoire i s raé l ien . Ce m u r amène son lot 
de s i tua t ions absurdes . On voit entre 
au t res d a n s le f i l m une f a m i l l e d ivi ­
sée , le père t r a v a i l l a n t d 'un côté du 
mur , à Be th léem, alors que la mère et 
l e s e n f a n t s v i v e n t de l ' a u t r e , à 
J é rusa l em. À terme, cette barrière qui 
prend la forme d'enceintes de béton ou 
de barr ières é lec t roniques surve i l l ées 
par des éc rans devra i t cour i r sur pas 
moins de 7 0 0 0 k m . Les conséquences 
sociales , économiques et sani ta i res de 
ce m u r sont m u l t i p l e s . On par le pa r 
e x e m p l e de 7 8 f e m m e s qu i ont dû 
accoucher à des postes de contrôle, fau­
te de pouvoir passer le mur . Un t iers 
des e n f a n t s i s s u s de ces a c c o u c h e ­
ments sont morts . 

L'Europe n'est pas en reste, avec les 
doubles mur s de g r i l l age et de barbe­
lés ér igés au Maroc , dans les enclaves 
de Ceuta et M e l i l l a . Des mur s dont on 
a peu e n t e n d u pa r l e r a v a n t que des 
p o l i c i e r s m a r o c a i n s et e s p a g n o l s 
n ' ouvren t le feu en s e p t e m b r e et en 
octobre 2005 sur p lus ieu r s cen ta ines 
de m i g r a n t s qui essaya ien t de les gra­
vi r . B i l a n : 12 morts et une centa ine de 

blessés . L 'Europe, la propre, la démo­
cra t ique , s 'est réve i l lée avec un goût 
a m e r dans la bouche : en procédant à 
l ' e x t e r n a l i s a t i o n de sa lu t t e con t re 
l ' i m m i g r a t i o n c l a n d e s t i n e , e l l e n 'a 
pa s les m a i n s propres pou r a u t a n t . 
Depuis , le m u r a encore été renforcé et 
s a s u r v e i l l a n c e c o n s i d é r a b l e m e n t 
augmen tée . Devenu forteresse, il est à 
présent évité par les sans papiers qui 
le contournent et tentent de g a g n e r la 
pén insu l e ibérique par d 'autres voies . 
C e r t a i n s se r e t r o u v e n t a i n s i s u r de 
frêles embarca t ions , d 'autres tentent 
m ê m e leur chance à la n a g e . 

Si le f i l m Face au mur ne m o n t r e , 
d a n s les l i m i t e s de ses 52 m i n u t e s , 
q u ' u n fa ib le ape rçu des fo r t e r e s ses , 
b a r r i è r e s de s é c u r i t é ou a u t r e s 
construct ions qui se mul t ip l ient dans 
le m o n d e n i ne p o u s s e t rès lo in les 
réf lexions autour des c l ivages nés des 
forteresses, il const i tue, sans m a u v a i s 
jeu de mots , une porte d'entrée vers la 
p r o b l é m a t i q u e des m u r s . Des m u r s 
qui , derrière les buts officiels à la base 
de leur éd i f ica t ion (lutte contre l ' im­
migra t ion c landes t ine , contre le terro­
r i sme , etc.) sont avant tout des mur s 
idéologiques. Ils servent de paravents 
pour ne plus voir des problèmes cr iants 
et proches, m a i s qu'on refuse de pren­
dre en compte . À l 'heure où In ternet 
nous permet d 'ass i s te r à toute ca tas ­
trophe h u m a n i t a i r e en quelques heu­
res, des murs se dressent pour m i e u x 
fa i re oub l i e r que des ê t res h u m a i n s 
sont en t ra in de croupir de l 'autre côté. 
Et ce qu'on ne voit plus n 'exis te plus. 

Il f audra i t votre c ana rd préféré au 
comple t pour couvr i r l ' ensemble des 
divis ions , anc iennes ou nouvelles , qui 
s é p a r e n t les ê t r es h u m a i n s d a n s le 
monde 2 . Je vous invi te à consul ter les 
l iens ci-dessous pour avoir une idée de 
l ' é tendue de ces s é g r é g a t i o n s . Je ne 
c i t e r a i pou r t e r m i n e r que le ca s de 
l 'Egypte qui inaugure un nouveau gen­
re de sépara t ion : le m u r sou te r r a in ! 
Enfoncée à près de 20 mèt res sous la 
terre et consti tuée de plaques de 50 cm 
d 'épa i sseur , une m u r a i l l e d 'ac ier est 
en construct ion depuis décembre der­
nier le long de la frontière avec la ban­
de de Caza . Les tunnels vers l 'Egypte , 
une des rares issues qui permet ta i t à la 

Pan dans la masse ! 
RAMON VITESSE 

D ébut févr ie r on c o m m e n c e 
en f in à en tendre que lques 
br ibes de la ve rs ion ex t r ê ­
memen t douteuse de l 'agent 

de ha ine et de profilage racial Lapointe 
qui a f f i rme , sans rire, avoir agit pro­
f e s s i o n n e l l e m e n t (au mieux de mes 
connaissances) et de sang froid (lorsque/ai 
pris cette décision de tirer, c'est évident que je 
devais le faire). P i re i l a f f i r m e r a que 
c'était «évident» qu' i l n 'y avai t aucun 
danger pour les d izaines de personnes 

présentes dans le parc au moment de 
l ' in tervent ion policière errat ique. . . Il 
faut comprendre que les ag i s sements 
cow-boys de poursuite et d 'ut i l isat ion 
d 'armes (incluant le Taser et toutes les 
ma t raques de l ' a r sena l policier) sont 
souvent indéfendables. Ils deviennent 
c r imine ls lorsqu'ils compromettent la 
sécuri té du public . Agent de la pa ix , 
disaient-i ls . . . 

Le f i l m I n t o l é r a n c e zé ro (ONF, 
2004) en dit long sur la cul ture poli­
cière et sur la poudrière que l 'usage de 
la répression auprès de jeunes de tou­
tes les couleurs , de m a r g i n a u x ou de 

s a n s ab r i s e t , ça a r r ive forcément à 
l ' occas ion , de c i toyens p lus b l a n c s , 
génère. Ce n'est pas parce qu'il y a pro­
cès que , n é c e s s a i r e m e n t j u s t i c e se 
fera - elle serait aveugle . 

La v e r s i o n de L a p o i n t e où i l ose 
parler de « m a s s e s » au l ieu de par ler 
de pe r sonnes d é m o n t r e j u s q u ' o ù va 
l ' a c c e p t a t i o n m e u r t r i è r e . N o n , le 
j u g e d e v r a i t , i m m é d i a t e m e n t , 
r e m e t t r e l ' a g e n t à sa p l a c e e t e n 
contexte : Vous n 'ét iez pas à la sa l l e 
de t i r ; vous t i r iez sur un j e u n e s a n s 
défense dans une s i tua t ion que vous 
avez in i t i ée en lui d o n n a n t u n tour 

popu la t ion de Caza de con tourne r le 
blocus i s raé l i en , s 'effondrent les uns 
après les au t res . Et qui t te à innover , 
l ' E g y p t e en ra joute en j o i g n a n t a u x 
plaques méta l l iques des tuyaux t rans­
p o r t a n t des e a u x u s é e s . H i s to i r e de 
décourager complètement les gazaouis 
qui resteraient motivés par la construc­
tion de nouveaux tunne ls . 

1 Vp Against the Wall, p r o d u i t p a r S t o r m y 

N i g h t s P r o d u c t i o n , m a i s o n de p r o d u c t i o n 

indépendante codirigée par Eileen T h a l e n b e r g . 

Vous pouvez la rejoindre en écr ivant à s tormy-

nights@bel lnet .ca 

2 D ' a p r è s E l i s a b e t h V a l l e t , de la C h a i r e 

R a o u l - D a n d u r a n d , ce sont plus de 4 0 m u r s qui 

bordent aujourd'hui le monde , dont une v ing­

t a i n e de n o u v e a u x : h t t p : / / w w w . l e d e v o i r . 

c o m / i n t e r n a t i o n a l / a c t u a l i t e s - i n t e r n a t i o n -

a l e s / 2 7 3 5 9 4 / t o u j o u r s - p l u s - d e - m u r s - d a n s - u n -

monde-sans-front ieres 

Un petit tour d'horizon mondial : http:// inventerre. 

canalblog.com/archives/2009/ l l / l l /157S4031.html 

L ' a r t i s t e , o u p l u t ô t l ' « a r t - t e r r o r i s t e » a n g l a i s B a n k s y 

( w w w . b a n k s y . c o . u k ) s ' e n e s t d o n n é à c o e u r j o i e 

s u r le m u r d e la h o n t e p a l e s t i n i e n 

t r a g i q u e - en p e r s i s t a n t e n v e r s et 
contre le moindre bon sens . De tel les 
dérives et l ' impuni té policière - rap­
p e l o n s - n o u s que t o u t e s les r è g l e s 
d ' i so lement des agen ts , du retrai t de 
l eu r a r m e s et de non con tac t s avec 
quiconque ont sy s t éma t iquemen t été 
bafouées , nous rappel lent , si besoin 
en est , qu 'un état policier , c o m m e le 
d i t u n d e s j e u n e s d a n s le f i l m 
Intolérance zéro, c'est quand tu perds 
tout tes d ro i t s lors d 'une i n t e r v e n ­
t ion policière ; m ê m e de rout ine . 

UN EMPLOYE DE PRATT EN TABARNAK! 
C'est ainsi que se qualifie Patrice Roy, un 
travailleur de chez Pratt & Whitney; le 
constructeur de moteur d'avion situé à 
L o n g u e u i l . C 'est que le m o n s i e u r , 
influencé entre autres par Noam Chomsky 
et Normand Ba iHargeon , a tenté de 
démarrer un journal sur le modèle du 
Couac dans son syndicat des travailleurs 
canadiens de l'automobile (TCA). Mais en 
vain, le Couac s'est entretenu avec lui au 
sujet de son petit frère mort-né. 

Le Couac : Dans quel contexte avez-vous proposé ce pro­

jet de journal à votre syndicat? 

P a t r i c e R o y : Je l is depu i s p l u s i e u r s a n n é e s les 
médias a l ternat i fs et indépendants . Je m' in téresse 
p a r t i c u l i è r e m e n t à la p r o p a g a n d e et l ' i n g é n i e r i e 
soc ia le . Depuis un an , les m i l i t a n t s bénévoles du 
j o u r n a l s y n d i c a l Tribune 570 ont décidé de passe r à 
autre chose. Je me suis donc proposé comme bénévole 
et ai offert un peu de mon temps libre comme relève. 
Le numéro zéro de Culture ouvrière fut donc créé et pro­
posé à ti tre d 'exemple de l 'orientation que j ' a u r a i s 
voulu donner à ce journa l , m' inspi rant ouvertement 
du Couac. Notre employeur a une équipe de relations 
publiques et diffuse toutes les semaines un Écho des 
médias su r l ' i n t r ane t (des nouve l les corporat ives) , 
a ins i que toute une panoplie de communiqués pour 
nous «souten i r» dans notre t r ava i l . Je m e suis dit 
qu 'une vision syndicale du monde serait un modeste 
début en gu i se d'autodéfense intel lectuelle. 

Le Couac : Comment ce premier numéro a-t-il é té reçu ? 

P a t r i c e R o y : J 'ai eu pour toute réponse de la part du 
r e sponsab l e s y n d i c a l des c o m m u n i c a t i o n s « C h u 
débordé, j ' a i pas le temps!». Alors voilà, il n'a pas le 
temps que moi, je donne du mien . J 'avais déjà propo­
sé une critique du f i lm 300 (publiée dans Le Couac) et 
cela a été refusé également car non pertinent m'a-t­
on dit. Pourtant, Tribune510 avait publié des critiques 
de f i lms, de «conte» rendu de vacances d'un membre, 

pis toutes sortes d'autres histoires de matante bonnes 
pour le 7 jours. Dernièrement les délégués ont distri­
bué un communiqué , en couleur de surcroît, pour des 
rabais sur des pièces automobiles chez un fournis­
seur . A i n s i , au l ieu de s 'occuper du droit des tra­
va i l l eurs , on pense commerce. Le synd ica l i sme est 
colonisé par la pensée corporatiste, le mi l i t an t i sme 
é tant devenu un moyen de progresser dans la h ié­
ra rch ie pour é v e n t u e l l e m e n t b r i g u e r un poste de 
superviseur, par exemple. 

Le Couac : Quelle a été votre réaction à ce peu d'intérêt 

pour votre proje t? 

P a t r i c e R o y : J 'ai fait d'autres tentatives d ' implica­
tion et reçu à chaque fois le m ê m e avis de non-rece-
voir. Je suppose que la remarque de mon professeur 
d'histoire à l 'université à l'effet que je ne pense pas 
de la bonne m a n i è r e doit s 'appliquer ic i . Avant la 
Révolution t ranqui l le , tous les syndicats avaient un 
« C » dans leur acronyme pour catholique. Aujourd 'hui 
TCA devrai t s ' in t i tu ler le syndica t des t rava i l l eurs 
capitalistes de l 'automobile. 

Le Couac : À défaut de créer un petit frère du Couac, vous 

pourriez peut -ê tre abonner simplement votre syndicat 

au Couac original? 

P a t r i c e R o y : Les j o u r n a u x sont interdi ts sur les 
l ieux de t ravai l . L'aut' Journal et Unite'ouvrière sont dis­
ponibles au local du synd ica t . Si je vou la i s que Le 
Couac a i l l e rejoindre l ' é ta lage à j o u r n a u x que per­
sonne ne consulte au local où personne ne se rend, je 
d e v r a i s c o n v a i n c r e 25 emp loyés (pour le q u o r u m 
j ama i s atteint) de venir voter pour cela à la prochaine 
assemblée. Aller cueil l i r la lune serait plus s imple. 

Le Couac : Quelle es t l'ambiance qui règne actuel lement 

chez Pratt & Whi tney? 

P a t r i c e R o y : Présentement les employés sont terri­
fiés par l'enfer de la non-consommat ion , les emplois 
s ' é r o d a n t à v u d ' œ i l . La d i r e c t i o n i m p o s e des 
«congés» non payés aux salar iés appointés qui doi­
vent à leur retour t ravai l ler 2 fois plus pour rattraper 
le retard. Appelons un chat un chat , c'est du vol! Ils 
devraient se syndiquer . Raffaele Virgi l i et Dominique 
Dal la i re (alias le général) , deux ges t ionnai res haut 
placés, sont spécial isés dans la gestion par la peur. 
Il y a peu, nous devions voter pour une «réorganisa­
t ion» des quarts de t ravai l . À grand renfort de trom­
pettes (du verbe tromper), ils nous ont s ignif ié que si 
on ne votai t pas du bon bord, le p lan 5 fe rmera i t , 
u n e perte de 5 0 0 emplo i s . Alors les employés ont 
voté comme misse boss voula i t , et pour toute récom­
pense, et bien on met la clé dans la porte du plan 2, 
puis 410 postes seront abolis en cette année de repri­
se économique. Peut-être que monsieur David pour­
ra s 'acheter a ins i un deux ième bateau ? Pour revenir 
à m e s s i e u r s D a l l a i r e et V i r g i l i , c o m m e M i c h e l 
Cha r t r and di ra i t : «Ces deux têtes-là ensemble , y 
font une paire de fesses». 

Le Couac : Qu'est-ce que tout cela vous inspire? 

P a t r i c e R o y : En France des employés ont chois i 
l 'act ion et ont séquestré des pa t rons . D'autres ont 
p r i s le c h e m i n du d é s e s p o i r et se son t s u i c i d é s 
(France Télécom). Chez Pratt , c'est plate, r ien n'ar­
rive, que des gens qui partent . Pour m a part , à cet 
i n s t an t , et ce m a l g r é mon a t h é i s m e avéré, je n 'ai 
que des « m a u x » d'église en tête. 

mailto:nights@bellnet.ca
http://www.ledevoir
http://inventerre
http://canalblog.com/archives/2009/ll/ll/157S4031.html
http://www.banksy.co.uk
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TERRINES AU KETCHUP 
LOUISE-CAROLINE BERGERON 

Sév i t a c t u e l l e m e n t s u r que lques é c r a n s au 
Québec le documen ta i r e de S h a u n Monson , 
Terriens, dont le gros de la publicité porte sur le 
f a i t que C e o r g e s L a r a q u e , n a g u è r e d e s 

Canadiens de Montréal , en fait la narrat ion française. 

Ce f i lm , qui tient autant du «documenta i re» que 
les oeuvres tendanc ieuses et univoques de Michae l 
Moore, bien qu'il se présente comme environnemen-
ta l i s te , semble être dépourvu de conna i s sances de 
base de la b io logie , c o m m e l ' i n t e rdépendance des 
espèces, ou les ordres du vivant . Toute r igueur échap­
pe aux contributeurs dont certains ont payé par des 
peines d 'emprisonnement le captage des scènes d'hor­
reur qu'on nous sert sans le moindre a rgumenta i re . 

Ce n 'est , en s o m m e , qu 'un i m m e n s e soph i sme , 
une de ces erreurs de ra i sonnement qu'on ense igne à 
ne pas faire, et à débusquer dans la propagande, aux 
étudiant-e-s de Cégep dans leurs cours de phi loso­
p h i e . Ici , on c o m m e t l ' appel a u x s e n t i m e n t s . On 
cherche à t r ansmet t r e une opinion non en fa i san t 
appel à la ra ison ma i s en jouant avec l 'horreur. . . 1Ï134 
de cruauté a n i m a l e . . . Pour choquer. 

Pour nous dégoû te r de m a n g e r de la v i a n d e et 
peut-être a l le r plutôt dans ce resto végé ta l i en qui , 
premier indice que cette soirée de lancement n 'a rien 
de sé r i eux , nous sert des échan t i l lons de ses plats 
dans des con tenan t s de p las t ique n u m é r o 6, vous 
savez, ce plast ique qui ne se recycle pas . De plus, on 
nous c o m m a n d e de je te r le peti t con tenan t a v a n t 
d'être admis-e dans la sa l le . 

Fausse route 
Pour comprendre le but de ce f i lm, i l faut comprendre 
le but des an ima l i s t e s : non pas préserver la na ture 
que, c la i rement , si on se fie à ce f i lm , ils et elles ne 
conna i s sen t pas , m a i s b ien conclure le projet occi­
den ta l de la sc iss ion de l 'espèce h u m a i n e d'avec la 
na ture . On n'y propose non pas des solutions écologi­
ques à tous ces méchan t s problèmes de la moderni té 
(pollution, d ispar i t ion effrénée des espèces, exploita­
tion et destruct ion d 'écosystèmes, réfugié-e-s du cli­
ma t , etc.) m a i s on joue sur nos m é c a n i s m e s incons­
cients judéo-chrét iens (culpabilité, auto-f lagel la t ion, 
dégoût de soi), basés sur une conception dual is te du 
v ivant : les h u m a i n s doué-e-s d 'âmes , d 'une part , les 
a n i m a u x innocents de l 'autre. 

Parce qu 'évidemment (!), les abeil les et les orangs-
outans vont dans une m ê m e catégorie, les h u m a i n s 
dans une autre ... et ce n'est qu 'une erreur p a r m i la 
foison qu'on nous sert dans l 'excès de ketchup. Un 
petit exemple : on prétend qu'il «exis te 3 puissances 
sur Terre : la Nature , les a n i m a u x , et les h o m m e s » . 

Il exis te des femmes aussi , bien qu'on en voit 3 au 
m a x i m u m dans tout le f i lm, et l'être h u m a i n EST un 
a n i m a l , et les a n i m a u x font PARTIE de la nature . . . 
Et puis , qu'en est-il des microbes? Du plancton ani­
m a l tué par les paquebots? Et le lavage des m a i n s , et 
toute l 'hygiène, tant qu'à faire dans l 'extrême, n'est-
ce pas là une autre forme coupable que prend la domi­
nat ion de « l ' homme» (sic) sur la nature et dans son 
intérêt? 

Ce f i lm fait auss i dans l ' e thnocentr isme. Il n'est 
per t inent que dans une auto-cri t ique de l 'Occident : 
le peuple Innu , entre autres , n 'y reconnaî t ra i t r ien 

de son rappor t a u x a n i m a u x et a u x ter r i to i res , et 
serait offensée d 'un tel m a n q u e à la digni té des tous 
les a n i m a u x , h u m a i n s compris . 

Et c'est sans compter qu'au lancement (en j anv ie r 
à l 'UQÀM), après le v i s i o n n e m e n t , on fa i sa i t t i rer 
p a r m i « les bonnes personnes qui sont restées jusqu 'à 
la f in» (dixit Ceorges Laraque. . . ) un mois de voiture 
de location, des chanda i l s des Canadiens de Montréal 
et des bil lets pour a l ler à ce fest ival des puls ions et 
des a t t i tudes d o m i n a t r i c e s b ien occ iden ta l e s , qui 
sont jus tement celles dont on tente de dénoncer les 
conséquences dans ce f i l m ! Alio la cohérence! 

Et bien sûr , on a pensé aux 't i tes m a d a m e s : on 
leur a fait t irer des sacoches. En plast ique. Parce que 
m a n g e r de l 'or ignal , contrôler par la chasse les popu­
la t ions de phoque , c 'est u n c r i m e s a n s c o m m u n e 
m e s u r e avec ce qu ' i l faut payer pour v iv re d a n s le 
plast ique. Une petite l a rme de pétrole sur votre plage 
de bons sen t imen t s? 

Si vous êtes déjà végé t a r i en -ne , si vous en avez 
assez v u d 'horreur depuis le t remblement à Haï t i , ou 
si votre sensibi l i té h u m a i n e est déjà à cran à chaque 
momen t du jour, épargnez-vous cette horreur : elle 
vous en m e t t r a p le in l a v u e et ne vous apprendra 
rien. . . On en ressort avec le sen t iment que le péché 
or iginel est s implement d'être h u m a i n et d 'exister . 
Excusez-moi de respi rer . . . 

Pour la beauté d 'une éclipse naturel le , plutôt que 
celle de la ra i son , voyez plutôt Les Terriens, d 'Ar iane 
Doublet (1999). 

Terriens, ( É t a t s - U n i s , 2007), réalisé par Shaun M o n s o n , 95 minutes . 

Erreur sur la 
personne 
Barack Obama serait un «Robin des 
Bois» m o d e r n e , se lon le m i n i s t r e 
i t a l i e n de l ' E c o n o m i e C i u l i o 
Tremont i , sauf que celui-ci donne 
aux banques au lieu de donner aux 
pauvres. MUSIRONIE 

V A L E N T I N TARDI 

Grippe A (H1N1) 
L'OMS réfute que la p a n d é m i e a i t été créée a r t i f i ­
c i e l l ement , rép l iquant qu ' i l n 'y a m ê m e pas eu de 
p a n d é m i e . MUSIRONIE 

SPORTS 
L e s c o n d i t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s d i f f i c i l e s de 
Vancouver forcent les autorités à organiser des com­
pétit ions de déluge. MUSIRONIE 

SILEX A N D T H E C I T Y (Dargaud) de Jul 

Jul dessinateur de presse à gauche et bédéiste propose ici le premier jalon d'une 
série préhistorique truffée d 'anachronismes où les h u m a i n s découvrent, 

n o t a m m e n t , le vote . T a n d i s que les s inges l i s en t B o u r d i e u , L a c a n , 
Coethe et bien d'autres, les h u m a i n s piétinent dans les mensonges élec-
toralistes. Le style graphique de Jul , un rien grossier ou tai l lé au si lex 

est par t icul ièrement approprié, tandis que les grands écarts intellec­
tuels tels «évoluer plus pour gagne r p lus», le groupe «Évolut ion 
durable» ou encore ce fils qui, sous prétexte de biodiversité, réin­

troduit l 'ours dans la caverne f ami l i a l e , ont quelque chose de 
dérisoire en faisant du progrès un oxymore. 

L 'OBÉISSANCE (Futuropolis) de Frank Bourgeron d'après 
le roman de François Sureau 

Bizarre de voir combien il est facile pour les États de s'en­
tendre, m ê m e en pleine première guerre mondia le , pour 
rendre une condamnat ion à mort possible en Belgique par 

des Français sur u n territoire occupé par les Al lemands . . . Ce 
roman, adapté à grand traits vif par ce m ê m e auteur qui nous 

servait un triplé d ' imbéciles religions dominantes (La Sainte trini-
té), n'y va pas par quatre chemins pour démontrer la collusion des puissants pour 
qui guerroyer, tuer, emprisonner, ment i r est une manière de respirer! 

P U T A I N DE G U E R R E ! 1914-1915-1916 (Casterman) de Tardi et Verney 

Cette guerre , comme la plupart des autres confl i ts a rmés , n 'a de cesse de nous 
révéler les vicissitudes et son appétit à dévorer du petit peuple. Poursuivant l'ar­
chéologie du quot id ien , de l 'horreur , des poi lus en c o m p a g n i e de l 'h i s to r ien 
Verney, Tardi charge avec des dessins qui en disent long sur cette nausée guer­
rière : « tout ça ne ressemblait plus à rien. Dans le Grand chaudron où on était, on s'efforçait de tenir 
des positions dérisoires au beau milieu d'une décharge publique - une sorte de morgue en plein air. ». 

LES H A U T S DE H U R L E V E N T Vol. î (Delcourt) de Y a n n et Edith d'après Emi ly Brontë 
LES C O N T E S DU CHAT PERCHÉ 2 (Gallimard) d 'Agnès Maupré d'après Marcel Aymé 
Ces deux adaptat ions BD nous emportent a i l leurs ; à une époque où la vie était 
présentée plus c rûment dans la l i t térature enfant ine. . . Dans le premier, ces deux 
pointures de la BD nouvelle Yann , avec un script tai l lé au couteau et Edi th , redou­
table de justesse tandis que ses couleurs sont tangible de vérité, parv iennent à 
restituer cette cassure entre l 'enfance et l 'âge adulte, dans un conte où l ' inégali té 
entre les h u m a i n s en fonction de leur or igine s'avère cruel le . Dans le second, des 
a n i m a u x , réputés mauva i s (tel le renard et le loup), t ransige avec des enfants . . . 
Les pires bêtes seraient encore les adultes pétris de tout savoir. Agnès Maupré , 
avec des couleurs pompiers et un dessin auss i v i f que proche de l 'esquisse, donne 
toute la mesure de deux contes a ins i très haut perchés ! 

Problème de formation dans Farinée 
, Après l â ' m i s e en accusa t i on du colonel R u s s e l l W i l l i a m s , ' c o m m â n d a n r d e l a ^ b â s e M e 
frentpn,, pour agression sexuel le et le meur t re de deux femm'è^ Le Journal (àê Montréal eh 
lock out présente dans u n ar t ic le le parcours du militaire^, en t i t rant : « f a s ïç: £,v.**d'ûn.. 
tueur». Pour une a rmée , c'est le genre de remarque qui fait mal, '<Vy««^r • i. ' : ;; 

Créations de riches, 
calvaires pour pauvres 
GILLES OUIMET 

Le r iche est u n créateur 
un accoucheur de pauvreté 
le r iche est u n a l l umeur 
a t t iseur de terres à brûler 
le r iche est un grand in i t ia teur 
promoteur en ressources épuisées 
le r iche est un précurseur 
annonc ia teur de forêts ravagées 
le r iche est un propagateur 
émet teur de nouvelles 

idées pér imées 
le r iche est magn i f ique se igneur 
al t ièrement fier de sa propre vacuité 
le r iche est un superbe leader 
meneu r en grandes futilités 
le r iche est prolifique semeur 
repiqueur d ' inéquité 
le r iche est porteur de saveur 
à senteur d 'environnement soui l lé 
le r iche ne connaît qu 'une peur 

si le r iche se couvre de pleurs 
c'est qu' i l y a des subsides à téter 
le r iche est un grand par tageur 
pour lui l 'essentiel à déchiqueter 
et pour la mul t i tude au labeur 
des miet tes pour s 'entre-dévorer 
le r iche est u n habi le chercheur 
fureteur de nouvelles terres 

à profaner 
il est pat ient prospecteur 
fouineur de nouvelles têtes à spolier 
le r iche est fier donateur 
mécène pour avantageuse f iscali té 
Quand le riche se tient caché 
c'est pour ses mar ionnet tes 

man ipu l e r 
Quand le riche est bien tapi 
tout est g roui l lan t sous le tapis 
le r iche est autricide exploi teur 
un furoncle pour l ' humani té 
un triste suborneur 
pour un monde déf iguré . 

R A M O N V I T E S S E 

HENRI B A N D , Ça t ravai l fort (La T r ibu / Select) 
Pour l eu r q u a t r i è m e opus nos b a g a r r e u r s de 
St-André et Lachute n'en démordent pas en per­
sistant et s ignant des textes q u i , dans la lutte, 
nous galvanisent : «Dans un monde irrespirable, ina­
bordable, inoxydable/À qui attend le temps est long ». Leur 
rock de campagne présente ses couleurs rebelles au 
travers de chants de combat et de réflexion néces­
sa i res , su r la pauvreté à enrayer tout c o m m e les 
a rmes à retourner vers ceux qui s 'arrogent le pou­
voi r . . . Pas faci le de comprendre , c o m m e d a n s Le 
De'potoirque : «À peu près tout ce qu'on mange, l'air qu'on respire, 
sans oublier le cancer / Ça fait de nous autres / Des dépotoirs à ciel 
ouvert». Toutefois, l'idée est claire : «J'entends la colère, la colère qui gronde». 

REAL V . B E N O Î T / C L A U D E R. K N I G H T , À ceux qui m ' a imen t (Productions KB Inc. / 

w w w . realvbenoit .com) 

Tout un bonhomme, qui rend au genre musique populaire ses lettres de lucidité 
avec une dose de mordant des plus appréciables. Le regard du gars qui a connu les 
galer ies des mines de Rouyn-Noranda et le show bizz (à l'époque on voulai t lui 
faire jouer ses récitals avec casque et lampe frontale pour faire «vrai») , en fait un 
farouche indépendant toujours modeste qui n'en décoche pas moins des f lèches 
acérées aux «crosseurs» de tout acabits . Sans dessin, Pauvres pauvres, D'uncoupbang 
sont de ses textes sur lesquels à deux, lui à la gui tare acoustique et son imprésar io 
(un complice plutôt!) aux autres ins t ruments , ils se met tent en mus ique . Le tout 
va du country au rock et m ê m e un peu de ska-dub sur Sans dessin! À découvrir au 
plus sacrant . 

B O R I , Fous les canards (Productions de l'onde / Select) 

Pour son hu i t i ème a l b u m , Bori qui affect ionne Léo Ferré et plus l a rgement la 
chanson française où les mots , en s 'entrechoquant, offrent des valeurs insoup­
çonnées, remet une couche de ses é lans de l iberté. Lui qui souhai ta i t récemment 
qu 'une case «aucun de ces candidats» apparaisse sur les bul le t in de vote apparaî t 
en verve en mul t ip l iant les avenues musica les et en conviant les music iens rêvés 
pour créer au tant de tableaux sc in t i l l an ts dans la noirceur ambian te . Gestes de 
gestionnaires, Swing la baraque et Les douteux sont par t icul ièrement révélatrices d 'un 
résis tant facét ieux. 

ïp.<SASME O L Y / ^ Pi' <a.uE~I 

Y ZClù 

PREUVE ELOQUENTE 
Un astronaute amér ica in en poste dans la Stat ion spat iale in ternat ionale a envoyé pour la pre­
mière fois un message Twit ter depuis l 'espace, prouvant a ins i qu' i l n 'y a pas de vie intel l igente 
dans l 'espace. MUSIRONIE 

Logique 
Le ca rd ina l Marc Ouellet dénonce 
une fois de plus le cours d'éthique et 
de culture rel igieuse qu'il accuse de 
l imiter la liberté de l 'Église catholi­
que à l imiter la liberté des autres. 

MUSIRONIE 

Effort louable pour 
Fégalité des sexes 
A u x Éta ts -Unis , une f e m m e a ouvert le feu dans 
u n c a m p u s u n i v e r s i t a i r e d ' A l a b a m a , f a i s a n t 
trois mor t s . MUSIRONIE 

Douce, discrète et branchée 
La compagnie Apple annonce la sortie de son tout nouveau iPad, la première serviette sani­
taire de î o pouces qui se branche sur internet . MUSIRONIE 
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Malinovski à Ouébec LES CENT ANS 
D'UNE RÉVOLUTION 

MMMMWMMMMMM 

SIMON TREMBLAY-PEPIN 

J 'ai toujours eu pour mon 
dire qu'on n'avait pas assez 
écr i t sur le sommet des 
Amér iques à Québec en 
2001. En fait, c'est un peu la 

honte que, outre un documen­
taire de l'ONF, il n'y ait pas 
d 'ouvrage sé r ieux publié au 
Québec sur la question. Je croyais 
que David Craeber, Direct Action, 
An Ethnography nous avait pris de 
vitesse sur notre propre terrain. 
Rassurez-vous, même s'il passe 
plus de 200 pages à nous faire un 
ethnographie du sommet des 
Amériques, ce n'est pas le cas. 

Pour Craeber, cet événement 
est un prétexte pour parler de 
l'organisation des groupes liber­
taires. Nostalgiques du sommet 
des peuples ou de la CLAC/CASA 
tenez-vous le pour dit : vous 
aurez quelques bons moments, 
mais on ne vous offre pas 500 
pages de photos souvenir. Ça 
n'enlève rien, au contraire, à la qualité du travail. 

S u r le terra in 

L'observation très participante pratiquée par Craeber 
a l'avantage de nous glisser tout près du sujet. On le 
suit, à travers ses notes, ses PV verbatim de plusieurs 
rencontres et ses carnets personnels, non seulement 
dans les événements entourant le sommet des 
Amériques, mais aussi dans plein d'autres réunions 
et actions militantes. Comme il l'annonce d'entrée 
de jeu, il ne s'agit pas d'un livre à thèse, mais bien 
d'un travail d'ethnographie comme en faisait Evans-
Pritchard chez les Nuers ou Malinovski en Mélanésie. 
L'approche est essentiellement descriptive et l'appa­
reillage théorique (dans lequel se croisent, entre 
autres, de Holloway, Castoriadis et Debord) est sur­
tout utile pour tenter des explications a posteriori ou 
pour mieux faire saisir le point de vue étudié. 

Cette technique audacieuse est appropriée. Pour la 
recherche universitaire, la terra quasi incognita que 
représentent les organisations libertaires méritait 
bien une description de fond en comble : qu'on s'at­
tarde en détail à la culture, aux prises de décisions 
collectives, aux actions et au rapport avec la police et 
les médias pose un cadre qui permettra de mieux 
étudier et de mieux comprendre cet univers militant. 

Étonnamment, ce n'est pas sur les «actions direc­
tes» en tant que telle que Craeber est le plus intéres­
sant. D'abord, les anars sont loin d'être les seuls à 
utiliser certaines de leurs méthodes (manif, piquets 
de grèves, etc.). Ensuite, Francis Dupuis-Déri avait 
déjà fait avancer le travail de réflexion sur une 
méthode qui leur est plus spécifique : le Black Block. 

À l'opposé, le chapitre sur les processus démocrati­
ques se révèle passionnant. Il s'agit à la fois d'une 
contribution fondamentale du mouvement libertaire 
à la gauche, mais aussi d'un travail de recherche 
rigoureux et original. On y démystifie certaines 
idées reçues sur le processus consensuel, mais on 
signale aussi ses limites et défis. Bien sûr, on peut 
parfois regretter une présentation un brin caricatu­
rale des autres groupes de gauche (trots, léninistes, 
réfos, etc.). Est-ce la gauche étatsunienne qui est 

part icul ièrement scléro­
sée? Possible. Quoi qu'il en 
soit, Craeber nous dépeint 
avec rigueur le point de vue 
des anars et non la vérité 
sur ces autres groupes qua­
lifiés de sectaires. 

Il nous offre aussi une 
réflexion étendue sur le 
rapport entre activistes et 
médias. On commence par 
se taper la réflexion plutôt 
classique sur les médias de 
masse et la structure qui 
les force a offrir une couver­
ture sys témat iquement 
désavantageuse des actions 
directes. Plus originaux, 
cependant, sont ses exem­
ples très précis de menson­
ges purs et simples de la 
part de journalistes. Non 
pas parce que leur boss leur 
a dit de mentir, mais sim­
plement parce que c'est tel­
lement plus simple à écrire 
et à comprendre quand on 
organise les faits de la bon­

ne façon... même s'ils ne sont pas arrivés de la bonne 
façon. Alors que les flics provoquaient, c'est telle­
ment coutumier de dire que c'était les anars qui fes­
saient comme des malades.. . Tout le monde com­
prend ça, non? 

Faire le débat 

Craeber met la table pour un débat plus vaste. 
D'accord, les libertaires ne se perdent pas dans les 
débats sectaires et théoriques vaseux et ne basent 
pas leur action sur une approche «idéaliste» du 
monde qui les feraient commencer «par en haut». 
Néanmoins, quand ils s'entendent sur un objectif 
commun pour leur groupe d'affinité (ou qu'ils en 
rediscutent), n'y-a-t'il pas là un lieu de débat théori­
que aussi crucial que pour n'importe quel autre 
groupe ? Ne se peut-il pas qu'une mauvaise définition 
de départ des objectifs communs (ayant peut-être 
pour cause une absence de débat théorique dévelop­
pé) nuise à l'avancée des objectifs pratiques? 

Dans la tension, très bien décrite par Craeber, 
entre action directe et représentation médiatique, 
comment peut-on parvenir à une conclusion claire? 
Bien sûr, on veut ce « nouveau monde construit dans 
la coquille du vieux», mais en même temps, quand 
l'espace public et la capacité de parler dans un lieu où 
être entendu de tous et toutes disparaissaient, com­
ment croire sincèrement que de simples actions 
d'éclat sauront «contaminer» les gens autour? 

Des ouvrages théoriques d'une telle qualité rap­
pellent qu'il serait bon, un jour, de mettre sur pied 
un lieu de débat à gauche où l'on pourrait discuter 
sans tenter de recruter ou d'excommunier. La diver­
sité des tactiques, centrale à la stratégie de Québec 
2001, appelle peut-être à une concertation/débat 
dans un lieu de respect des choix stratégiques des 
autres, où il serait possible de penser les coups un 
peu d'avance sans s'engueuler sur des questions de 
chapelles. Difficile de lire Craeber sans penser que le 
dialogue est possible. 

GRAEBER, David, Direct Action, An Ethnography, Oakland : AK Press, 
2009, 600 p. 

Barb(i)e à Papa 
« ...la fillette dorlote sa poupée et la pare comme elle rêve d'être parée et 
dorlotée ; inversement, elle se pense elle-même comme une merveilleuse 
poupée. » (Le Deuxième Sexe, 1949) 

ETIENNE DESPRÉS 

Lux a eu l'excellente et opportune idée de 
rééditer dernièrement Histoiredela Révolution 
mexicaine de Jésus Silva Herzog. Excellente 
bien sûr parce que le livre l'est, mais aus­

si, plus égoïstement, parce que j'ignorais tout de 
son existence. Opportune parce que les anniver­
saires convergent et se bousculent : seront com­
mémorés cette année le 25 e anniversaire de la 
mort de l'auteur, le 50 e de la parution de la pre­
mière édition, et le 1 0 0 e du début de la révolution. 
L'Histoire, vous en conviendrez, ne demandait 
rien de moins que cette réédition. 

D'abord, un mot sur l'auteur, qui ne semble 
pas être très connu ici (d'ailleurs, fait rare de nos 
jours, Wikipédia n'est d'aucune aide en français 
et n'offre que quelques bribes sans intérêt en 
anglais). Il a 17 ans au début de la révolu­
tion et affirme être devenu de gauche à 21 
ans en rejoignant une brigade révolution­
naire. Journaliste, universitaire et homme 
politique, il joue un rôle clé dans la natio­
nalisation du pétrole mexicain à la fin des 
années 1930. 

La rédaction de son Histoire de \a révolution 
est clairement un geste engagé : il cherche 
à redonner vie aux idées de la révolution et 
à leur insuffler une vigueur renouvellée 
dans l ' imaginaire populaire, après une 
période post-révolutionnaire difficile et 
tumultueuse (à laquelle il ne fait pas réfé­
rence). Il ne cache donc pas son attachement à ces 
idées, bien au contraire, mais le recul détaché que 
permet le temps (il a 66 ans lors de la publication 
du livre) et une admirable rigueur intellectuelle 
rendent son exposé honnête et mesuré. On appré­
cie sa critique parfois incisive des nombreux déra­
pages de la révolution. 

Les événements dont il fait le récit sont d'une 
frénésie inouïe. Ne nous mentons pas : une partie 
du plaisir, au-delà de l'intérêt historique et politi­
que, c'est que l'histoire, petit h, est captivante. Le 
livre se dévore comme un bon roman et serait 
digne d'intérêt même si on le réduisait à sa trame 
narrative (les événements de la Révolution n'ont 
d'ailleurs pas manqué d'inspirer quantité de 
cinéastes, comme en témoigne en fin de volume 
la filmographie de plus de 60 titres produits sur le 
sujet depuis 1912, au Mexique et ailleurs). 

Silva Herzog ponctue généreusement son récit 
de retranscriptions de documents clés de la 
Révolution. Ces fragments de première main 
offrent un regard fascinant sur le discours politi­
que du Mexique des années 1910 et font découvrir 
toute la richesse de la réflexion sociale de l'époque, 
dans certains cas extrêmement avant-gardiste. 

Tout cela porte à réflexion sur le monde 
contemporain. La mise en situation en début de 
volume, où l'auteur décrit la concentration abjec­
te de la richesse et de la propriété terrienne, est 
d'un grand secours à la compréhension des condi­
tions qui ont mené au bouleversement social. On 
pense évidemment aux zapatistes contempo­
rains, dont la lutte est tout à fait analogue à celle 
de certaines factions révolutionnaires de l'épo­
que. Les idées de 1910 vivent-elles toujours 
aujourd'hui? Qui les incarne? Peut-on espérer 
effervescence semblable aujourd'hui ? Doit-on ? 
Ces questions jalonnent la lecture. 

Sou l ignons la postface de Fel ipe Avi l a 
Espinosa, un ajout extrêmement pertinent qui 
arrive, en quelques pages, à contextualiser admi­
rablement l'ouvrage et à amener des pistes de 
réflexion essentielles. 

D'une main de maître, Silva Herzog fait vivre 
avec la passion de celui qui y était tout le drame, 
l'espoir, la violence et la beauté d'un moment 
immense de l'Histoire mexicaine. 

Jesûs Silva Herzog, Histoire de la Révolution mexicaine, 
Lux Éditeur, 2009, 320 p. 

MARTIN OUFRESNE 

Natasha Walter entame Living Dolls avec un 
moment de vérité, celui où un escalier 
roulant la jette, à l'étage fillettes d'un 
grand magasin, dans un véritable océan 

de rose : toilettes de princesse, toutous, ensembles 
de dînette, et surtout, des poupées, omniprésentes. 
Comme Patrie Jean dans La domination masculine, elle 
nous communique le cauchemar actuel de tout 
parent progressiste de fillette : une féminité stéréo­
typée, marketée jusqu'à la nausée dans un choix 
identitaire plus restreint que jamais. 

Alors que les Barbies d'antan affichaient parfois 
des uniformes de médecin ou pilote, bref, suggé­
raient des carrières, les nouvelles Bratz et autres pou-
pounes se résument à leur apparence séductrice. 
Misant sur le mimétisme, elles ne sont plus que les 
supports d'une myriade de produits dérivés, achetés 
compulsivement : maquillage, vêtements, revues, 
disques, films... Pourl'auteure, c'est «comme si elles 
quittaient les tablettes pour s'emparer de la vie des 
fillettes» et en faire elles-mêmes des poupées. 

Le « l ipstick femin i sm » est gercé 

Ce n'est pas tous les jours qu'un-e analyste social-e 
reconnaît avoir fait fausse route. Walter répudie son 
premier livre, publié au Royaume-Uni il y a n ans, 
The New Feminism. Comme d'autres « lipstick femi­
nists », elle applaudissait alors une égalité et un 
empowerment déjà-là dans la vie des femmes, qui 
devait leur permettre de se réinvestir à fond dans la 
féminité, sans perte de pouvoir. 

L'auteure de Living Dolls reconnaît aujourd'hui les 
ravages d'une nouvelle culture pornographique - pole/ 
lap dancing et prostitution banalisées - qu'elle a pris la 
peine d'aller documenter en interviewant des admira­
trices de top models, des promoteurs de spectacles et des 
«consommateurs» de l'hypersexualisation actuelle. 

Entre le stu effrayant et le ya rien là 

Les discours actuels sur l'apparence et la commercia­
lisation des jeunes femmes se résument trop souvent 

à un dialogue de sourds entre une indignation 
conservatrice, que suscitent les mass médias à coups 
d'anecdotes graveleuses, et une légitimation libérale 
toute aussi réflexe, qui s'en tient à la notion de 
«choix personnel libérateur». Les analyses plus 
f ines, comme La sexualisation précoce des filles, de 
Natacha et Pierrette Bouchard (Sisyphe, 2005), 
demeurent marginalisées. 

La qualité de Living Dolls est de donner la parole aux 
premières concernées et à leurs exploiteurs. Apparaît 
alors la contradiction entre une volonté réelle d'ac­
complissement personnel et l'amère déception de 
celles qui, en plus d'être sous-payées par les uns et 
violentées par les autres, au mépris de leurs choix, 
voient brutalement laminé le narcissisme qui leur 
avait été vendu comme identité personnelle. 

Pas le choix 

Walter documente les conditions sociales qui for­
cent surtout des femmes de classe populaire à tout 
miser sur leur apparence et une disponibi l i té 
sexuelle forcée, dans une société où une mère qui 
revient sur le marché du travail ne trouve rien 
d'autre - avec de la chance - que le salaire mini­
mum, et où le travail à temps partiel est sous-payé 
d'un tiers pour les femmes. On relira à ce sujet 
Barbara Ehrenreich dans L'Amérique pauvre (Crasset, 
2004), disponible dans plusieurs bibliothèques du 
réseau public montréalais. 

Les Nouveaux cahiers du socialisme annoncent pour 
septembre un numéro spécial sur les rapports de 
sexe . R icha rd Pou l in , qui a publ ié en 2009 
Sexualisation précoce et pornographie à La Dispute, tra­
vaille à dissiper le point aveugle de la gauche en 
matière d'oppression sexiste. Avec des féministes 
comme Jules Falquet (De gré ou deforce), il met l'accent 
sur le poids de la mondialisation néolibérale et des 
États, agents d'un esclavage moderne avec la traite 
des femmes. Pour Catharine Mackinnon (Le féminis­
me irréductible), la sexualité est devenue aussi alié­
nante que le travail dans l'analyse marxiste. Les 
NCS iront-ils jusque là?... 

LUX EN L I B R A I R I E 

Victor Serge 

CE QUE TOUT RÉVOLUTION­

NAIRE DOIT SAVOIR DE LA 

RÉPRESSION 

Au lendemain de la révolution russe, les archives 
secrètes de la police politique tsariste-la sinistre 
Okhrana-sont tombées entre les mains des insur­
gés. Victor Serge les a dépouillées. De sa lecture 
de centaines de rapports et fiches de police, il a tiré 
une sorte de guide pratique des méthodes de 
répression policière, publié pour la première fois 
en 1925. Si les technologies répressives se sont 
depuis considérablement modernisées, les grands 
principes de leur fonctionnement, dévoilés ici, 
demeurent toujours d'actualité à l'âge de la sur­
veillance électronique. 

Francis Dupuis-Déri 

L'ARMÉE CANADIENNE 

N'EST PAS L'ARMÉE DU 

SALUT 

Avec L'armée canadienne n 'est pas l'Année du 
salut, le politologue et antimilitariste Francis 
Dupuis-Déri poursuit son plaidoyer contre la pré­
sence armée du Canada en Afghanistan. L'auteur 
démonte la rhétorique de la guerre humanitaire, 
qui cherche à légitimer un conflit armé à court de 
justifications, et développe, en réponse à la théorie 
de la guerre juste, une théorie de la guerre injuste. 

L'ARMEE 
CANADIENNE 

N ' E S T PAS L ' A R M E E D U S A L U T 

FRANCIS . 
DUPUIS-DERI 

www.luxediteur.com 

http://www.luxediteur.com
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LE RHINOCEROS 
D'ENQUETE 

LE CERCLE DE ZOOLOGIE POLITIQUE WINSTON-SMITH 

Le Cercle de zoologie polit ique Wins ton-Smi th n'a pas écrit 
dans les pages du Couac depuis quelques temps déjà. La rai­
son en est fort s imple : tous nos effectifs étaient mobil isés 
dans une vas te enquête de longue ha le ine sur une espèce 

qui prend de plus en plus d'espace dans la sphère publique le rhino-
cerontas enquêtas. Nos observations de terra in nous mènent à consta­
ter qu'il ne s'agit plus seulement du perroùquet qui répète les fai ts , 
n i de la harp ie édi tor ia le qui tord les fa i ts , m a i s d 'une nouvel le 
façon d'enquêter de man iè re protectrice sur les autres espèces du 

royaume a n i m a l . Nous 

Exemple de renaclement du jeune 
rhino d'enquête 

l ivrons ici les résul ta ts 
de notre vaste enquête. 

Méthodologie 
Afin de s ' imprégner du 
m o d e de v i e de ce t t e 
espèce fasc inan te s a n s 
ê t re r e m a r q u é e , not re 
équipe de politicozoolo-
g u e s chevronné-e-s de 
répu ta t ion i n t e r n a t i o ­
n a l e s 'est c o u r a g e u s e ­
ment infiltrée incognito 
dans ses divers habitats. 
Elle s'est d'abord attar­
dée à la s a v a n e u q a -
mienne , avant d'étudier 
le m a r é c a g e s i t ué rue 
F ron tenac , pour e n f i n 
t e r m i n e r s a v a s t e 
enquête dans les hauts 
p l a t e a u x du b o u c l i e r 
radio-canadien. 

Pour éviter de se faire 
repérer, et pour assister 
sans filtre à des renacle-
m e n t s et des g r o g n e ­
ments qui traduisent ce 
qui se vit réel lement, au 
quotidien, dans les hor­
des de rhinocerontas enquê­
tas, l e s m e m b r e s de 
notre équipe ont revêtu 
des c o m b i n a i s o n s de 
c a m o u f l a g e t h e r m o ­
s e n s i b l e s f a b r i q u é e s 
avec du duck tape et des 
cornes s imulées façon­
nées en ivoi re de s y n ­
thèse. Voici les résultats 
de cette vaste enquête. 

1 e r stade 
À l'état de larve (riendeau-
cewntas monreakampus), le 
pe t i t peu t dé jà é c r i r e 
q u e l q u e s l i g n e s d a n s 
s o n c a r r é de s a b l e à 
l'aide de sa corne à peine 
p o u s s é e . A l o r s q u ' i l 
en tame la découverte de 
son env i ronnement , sa 
v i s i o n i m p a r f a i t e e t 

grossière lui fait prendre chaque nouvel objet perçu comme un scoop 
et un scandale. Il éprouve alors une pulsion sexuelle et inst inctuelle 
irrépressible qui le porte à aller scribouiller ce scandale imagina i re 
dans les quatre coins de son carré de sable. Le plus souvent, le scan­
dale n 'ex is te que dans sa tête, m a i s à force de r enâc lemen t s et 
r ug i s s emen t s , ce qui se t rouvai t i n i t i a l emen t dans la boîte crâ­
n ienne disproport ionnée et vide de l ' an imal se trouve rapidement 
à devenir le brui t de toute la s avane , si bien que l 'ensemble des 
a n i m a u x ne savent plus ce qui est v ra i , et ce qui est faux . Son ins­
t inct et son impression t iennent l ieu de ra i sonnement , et ceci sans 
égard au v ra i . 

déc lenchen t chez lu i des r u g i s s e m e n t s s c a n d a l i s é s qu ' i l réper­
cute en frontpage, a lors que tous les aut res a n i m a u x é ta ien t déjà 
au courant depu is l o n g t e m p s . 

3 e stade 
En f in de vie (rhinocerontas alinus gravelus), l ' an ima l devenu seni le a 
tendance à se prendre pour une l icorne svelte, b lanche et gracieu­
se. S 'appuyant sur une réputation surfai te , l 'aîné règne sur la hor­
de et jouit du t ravai l des plus jeunes auxque l le - s il fait ombrage en 
se me t t an t c o n s t a m m e n t de l 'avant c o m m e résul ta t suprême de 
l 'évolution et me i l l eu r représentant de l 'espèce. Ses nombreuses 
enquêtes passées lui ont va lu le respect généra l et m ê m e , son pro­
pre show. Il en profite donc pour donner des leçons de droiture à 
tous et toutes. Il a ime beaucoup écouter le son de son propre mug i s ­
sement , et a i m e à se mirer dans l 'étang. 

M a i s , là où il voit une licorne, les observateurs du cercle n'ont vu 
qu'un rhinocéros de plus. En fait , à bien y regarder, il y a de plus en 
plus de rhinocéros, partout . Certa ins sont déguisés en professeurs, 
d'autres en grosse m a d a m e , d'autres en mons ieur noir, d'autres en 
anglophone. En fait , notre enquête révèle qu' i l y a de plus en plus 
d 'enquêtes , doublée d 'une démul t ip l i ca t ion de la popula t ion de 
rhinocéros. Ils sont beaux . Nous ne sommes pas beaux . 

Oh! comme nous voudrions être comme eux . Nous n'avons pas 
de corne, h é l a s ! Il en faudra i t une ou deux , pour r ehausse r nos 
traits tombants . Ça v iendra peut-être, et nous n 'aurons plus honte, 
nous pour rons a l l e r tous les re t rouver . M a i s ça ne pousse p a s ! 
Comme nous avons mauva i se conscience, nous aur ions dû les sui­
vre à temps. Trop tard m a i n t e n a n t ! M a l h e u r à celui ou celle qui 
veut conserver son or ig ina l i t é ! 

Étude sur 
un siècle 
Après avoir é tud ié pen­
dant 100 ans les habitu­
de de l 'équipe édi tor ia le 
d'un quotidien québécois 
l e s s c i e n t i f i q u e s l e 
conf i rme : on peut être à 
la fois s o u v e r a i n i s t e et 
réact ionnai re . 

OU VA 
NOTRE 
ARGENT? 
Une enquête révèle qu'en 
haut du t rois ième étage, 
la tour de Rh ino -Canada 
renferme presque exclu­
s ivement des bureaux de 
pe t i t s bos s , de m o y e n s 
boss et de gros boss. 

Mystère 
résolu 
S e l o n u n e e n q u ê t e , ce 
serait le professeur P lum 
d a n s le s a l o n a v e c u n 
pied-de-biche. 

« E n v i s i t e au loca l de l 'AFESH pour r e c u e i l l i r 
d a v a n t a g e de r e n s e i g n e m e n t s , le M o n t r é a l 
Campus est tombé sur un document d ivu lguan t 
l 'octroi d 'une bourse de 500 $ à la C R A P et au 
COBP à l 'hiver 2009. Ces sommes anodines repré­
sentent beaucoup pour des organisat ions qui dis­
posent de peu moyens . " Nous sommes un peti t 
col lect if , nous n ' avons pas les m ê m e s m o y e n s 
qu 'un s y n d i c a t " , r e conna î t le por te -paro le du 
COBP envoyé pour répondre a u x ques t i ons du 
Mont réa l Campus . . . un cer ta in F ranc i s Dupuis -
Déri, spécial is te en mouvements sociaux et alter-
mondia l l i sme , en plus d'être professeur au dépar­
t e m e n t de S c i e n c e s p o l i t i q u e s de l ' U Q A M . 
"L 'a r t i c le ne porte pas sur mo i , n'est-ce p a s ? " , 
s 'enquiert- i l à quelques repr ises au cours de la 
rencontre. » 

Extrai t de «Leçon d 'anarchie», David Riendeau, 
Montréal Campus, 1 0 février 2 0 1 0 , p.5 

2 e stade 
Au début de l 'âge adul te 
(rhinocerontas hournalmou-
rialscabus), le gros m a m ­
m i f è r e d é v e l o p p e d e s 
facultés ana logues à cel­
l e s , f a s c i n a n t e s , d u 
c a m é l é o n . Il e s t a l o r s 
c a p a b l e de se g l i s s e r 
d a n s la peau des proies 
q u ' i l p o u r s u i t , m o d i ­
f iant son apparence pour 
n e p a s ê t r e r e c o n n u . 
Pour a s s u r e r la dé fense 
de l a h i é r a r c h i e de l a 
cha ine a l imen ta i r e et du 
r è g n e a n i m a l , le r h i n o 
poursu i t du peti t g ib ie r 
p o u r f a i r e e n q u ê t e s u r 
lu i . Objectif : le prendre 
en f l a g r a n t d é l i t de 
paresse ou de d é v i a n c e . 
Ses o r e i l l e s s u r d i m e n -
s i o n n é e s font en so r t e 
que le plus petit ouï-dire 
invér i f ié le met en chas­
s e . S a v i s i o n t o u j o u r s 
g r o s s i è r e f a i t en s o r t e 
q u ' i l n e v o i t p a s p l u s 
l o i n que le b o u t de sa 
corne . Il doit a i n s i a l l e r 
ren i f le r la réal i té en pla­
çan t son appare i l olfac­
t i f d a n s l 'entrefesse des 
sujets qu ' i l p o u r c h a s s e . 
Il n 'est donc pas surpre­
nan t que, de ce point de 
vue , m ê m e les choses les 
p lus n o r m a l e s et h a b i ­
tue l les sentent pa r t i cu­
l i è r e m e n t m a u v a i s e t 

REVELATION 
Une vaste enquête sur le capi ta l i sme réal isée par 
le journa l Les Affaires auprès des boss a prouvé que 
ça marche plutôt bien c'te patente là . 

Résultats troublants 
en psycho-sociologie 
Une enquête a révélé que le QI des jou rna l i s t e s est 
inversement proportionnel a leur sa la i re . 

L'un 
n'empêche 
pas l'autre 
Une étude a f f i rme que la stupidité 
de S t é p h a n e Dupont à Québec ne 
l imi te en rien la capacité de Patrick 
Lagacé à écrire des conneries 

Extrait des ébats du hournalmourialscabus 

Notre journaliste 
dans la peau d'un prof 
et d'un directeur 

INCOGNITO 

Atteinte à la 
liberté des 
rhinocéros 
R h i n o c é r o s s a n s f ront ières (RSF) 
s 'est s c a n d a l i s é e h i e r ap rè s que 
Chavez ait fermé une té lévis ion qui 
encourageai t les coups d'État. «Les 
r h i n o c é r o s ont le dro i t de f a i r e 
n ' impor t e quoi n ' impor t e q u a n d , 
ok l à ! » , a déc l a ré son p ré s iden t , 
R h i n o Ménard . 

A L'ECOLE EXCLUSIF 
UNE SERIE CHOC 

/ / : / 

Étude 
exhaustive 
D'après une étude, on peut faire dire 
n'importe quoi à une étude, et donc 
à un journal is te , a révélé une étude. 

DOSSIER 
EXCLUSIF 
Notre journa l i s te s'est déguisé en vra i 
j o u r n a l i s t e duran t une s e m a i n e et a 
trouvé la chose très d i f f ic i le . «J 'a i dû 
fa i re de la r eche rche , con t red i re les 
autori tés, et m ê m e remettre en ques­
tion le l ibéra l i sme économique. C'était 
très éprouvant». 

INDECENCE! 

«Non s e u l e m e n t p lu s i eu r s é lèves sont impo l i s 
avec notre journa l i s t e , m a i s ils sont auss i irres-
p e c t e u x en t re e u x , et ce , d a n s la p lupa r t des 
cours . »Toi, t 'es v r a i m e n t i n s i g n i f i a n t , l ance 
sans gêne un adolescent à son collègue de c lasse . 
Un autre, dont la remarque a vra isemblablement 
déplu à une adolescente, se fait remettre à sa place 
avec un c inglant : " toi , ta yeule! ". Édif iant .» 
Extrai t de «Vu et entendu à l 'école», Sébastien 
Ménard , Journal de Montreal, 15 fevrire20io 

André Pratte (15 février 2010): « . . . l ' intel lectuel le plus br i l lant du mouvement 
souverainis te , Jean-François Lisée. » 
. .Jean-François Lisée (17 février 2010): «André Pratte, l ' homme sans lequel 

l'effort intel lectuel feueral is te .au Québec deviendrai t , s inon inex i s t an t , du 
moins quasi invisible. » 
' . t e Couac s ignale à ces deux mess ieurs qu'il exis te des saunas pas cher sur 

Ste-Cather ine, pas besoin de faire ça en public. 

ENQUETE 
Une vaste enquête menée hier en une heure 
et des pouss iè res révèle qu ' i l n 'y a a u c u n 
p r o b l è m e de r i g u e u r j o u r n a l i s t i q u e au 
Québec. 

http://feueraliste.au

